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PRÉFACE 
 
 
 
 

Dans tout mode de production, le pouvoir fondamental réside dans 
l’instance économique. La classe sociale qui possède et contrôle les moyens 
de production, de commercialisation et de communication possède et 
contrôle le pouvoir économique, mais aussi le pouvoir politique, médiatique, 
juridique, diplomatique, militaire, moral et idéologique. C’est pour avoir 
oublié, ou nié, cette vérité que les organisations de gauche comme de droite 
qui se sont prétendue ouvrière et prolétarienne ont périclité, ont dégénéré, 
se sont intégrées à l’appareil d’État bourgeois ou sont disparues.  
 

Ainsi, sous le mode de production capitaliste la classe capitaliste est 
propriétaire des moyens de production, de commercialisation et de 
communication, sauf de la force de travail qui appartient à chaque salarié 
qui n’a d’autre choix cependant que de vendre son bien, son temps d’usage-
travail aux capitalistes. De ce postulat découle que la classe capitaliste 
possède et contrôle le pouvoir social dans les instances économique, 
politique, médiatique et idéologique, sauf, cette parcelle de pouvoir 
économique, et donc politique, médiatique et idéologique attachée à la 
propriété de la force de travail. Le salarié peut en disposer et refuser de 
l’aliéner, dans les limites de la dictature imposée par la classe hégémonique 
sur l’ensemble des activités de la société, même quand cette dictature prend 
le nom de « démocratie électorale et parlementaire ». À celui qui refuse les 
règles de cette dictature du capital sur l’ensemble de la vie sociale et sur le 
travail, il ne reste que la marginalité, la clandestinité ou le monde interlope.  
Ainsi, depuis des décades, les médias à la solde dissimulent les déshérités 
dans les milieux urbains ; présentent les milieux mafieux comme un 
épiphénomène d’altérité ; ne rendent plus compte des grèves ouvrières et la 
bureaucratie syndicale, la cinquième colonne des riches dans le mouvement 
ouvrier, fait tout ce qu’elle peut pour saboter les luttes ouvrières. Enfin, 
quand tout cela ne suffit pas, le législateur, le juge et la police sont appelés 
en renfort et le plein poids de la loi bourgeoise s’abat sur le prolétariat en 
lutte et la grève se voit réglementée, encadrée, contingentée, euthanasiée, 
interdite. Ce faisant, le prolétariat perd le seul pouvoir social qu’il possède – 
refuser de travailler, refuser de produire du surtravail et de la plus-value –. 
En lieu et place, la classe bourgeoise et ses affidés politiques, l’industrie des 
ONG stipendiées et l’oligarchie syndicale proposent aux prolétaires 
d’exprimer leur colère dans des manifestations qui n’entravent pas la 
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production, de signer des pétitions « bonbons », et de voter à intervalle 
régulier pour l’un ou l’autre des fantoches que la machine « démocratique » 
des riches leur offre via la mascarade électorale. Plus la crise est profonde, 
plus la panoplie des larbins politiciens est sans fin.     
 

Les conditions de vie et de travail des prolétaires s’aggravant, les 
organisations politiques traditionnelles, ceux de l’alternance droite-gauche, 
qui depuis longtemps ne constituent plus une alternative, sont 
déconsidérées au point d’avoir à céder la place à une force que les 
oligarques en place qualifient de « populistes » et « d’extrémistes » comme 
hier ils les qualifiaient de « fascistes ». Ce phénomène largement répandu 
(Trump aux États-Unis, Le Pen en France, etc.) est la manifestation d’une 
modification de la domination qu’exerce le grand capital international (2400 
milliardaires environ) dans son alliance de classe traditionnelle avec la 
bourgeoisie et la petite bourgeoisie pléthorique sous le capitalisme 
industriel. Alliance de classe que structure le système de gouvernance dit 
démocratique puisqu’elle est une condition de son existence sous cette 
forme qui a l’avantage de faire croire que l’État des riches est l’exécuteur de 
la volonté populaire.1 

 
Le premier geste d’insoumission et de protestation que la classe 

prolétarienne dominée doit poser c’est de refuser d’accréditer ce fétichisme 
démocratique-électoraliste étatique, et de refuser de participer à la 
gouvernance des pouvoirs politique et idéologique, et au formatage 
médiatique de la pensée contrôlée, imposée par la classe hégémonique à 
l’ensemble de la société. C’est pour cette raison que les premières 
organisations ouvrières diffusaient leurs propres journaux, organisaient leurs 
propres activités culturelles, possédaient leur propre maison d’édition et 
refusaient de participer aux mascarades électorales organisées par la 
bourgeoisie pour subjuguer l’embryonnaire pouvoir politique et idéologique 
de la classe ouvrière. Incidemment, la crise économique s’atténuant, quand 
le mouvement ouvrier s’étiola sous les balles de sucre du grand capital, c’est 
via les médias du prolétariat, que les petits bourgeois infiltrèrent et 
noyautèrent, que le mouvement ouvrier fut miné. C’est aussi via les 
nouveaux médias émancipé que l’idéologie révolutionnaire du prolétariat 
renaîtra. 
 

Les prolétaires révolutionnaires croient que la bonne façon d’user de 
leur pouvoir politique et idéologique, à l’intérieur de la société capitaliste 
sous dictature « démocratique » bourgeoise, c’est de refuser de cautionner 
et de refuser de participer aux mascarades électorales bancales, ces 
parodies de « démocratie populaire », sauf pour les dénoncer et en 
démontrer l’inanité. Par ces activités de dénonciation et de décryptage de 
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ces parades électorales, la classe prolétarienne consolide sa détermination 
et refuse toute collaboration de classe avec quelque section que ce soit de la 
classe bourgeoise (y compris la petite bourgeoisie, aujourd’hui qualifiée de 
classe moyenne), et elle exprime ainsi son mépris du pouvoir et des 
institutions capitalistes et appel à leur abolition. De toute façon, que la 
gauche bourgeoise le veuille ou non, spontanément la classe prolétarienne 
exprime déjà son refus de collaborer à son aliénation et s’abstient de plus en 
plus de voter. Aux États-Unis, au cours de la campagne électorale de 2016, 
46 % de la population habilitée à voter ne s’est pas présenter au bureau de 
scrutin, au grand dam de la gauche sectaire, de ce nombre une majorité de 
prolétaires. Il en sera de même au cours de l’élection de 2020. 
 

********** 
 

Dans cet article, nous décrirons les forces en présence dans ce conflit 
interne à la bourgeoisie que constitue une élection « démocratique » 
bourgeoise. En effet, dans toute élection les enjeux sont ceux qui 
confrontent la classe dominante, l’un de ces enjeux pouvant être de 
remettre en question la façon qu’une section de la classe capitaliste entend 
se servir de l’appareil d’État pour tenter de solutionner ses difficultés ; 
l’affrontement entre monétaristes (banquiers et boursicoteurs) et fiscalistes 
(bureaucrates keynésiens) est récurrent en Amérique. L’enjeu peut aussi 
concerner la façon d’embrigader la classe prolétarienne pour la maintenir 
dans le giron de la bourgeoisie nationaliste chauvine à la défense de la patrie 
en danger (America First). Au cours de l’élection américaine de 2016, un 
enjeu portait sur le programme d’assurance santé pour les ouvriers instauré 
par le Parti Démocrate et que le Parti Républicain promettait d’abolir afin de 
se gagner les faveurs des ouvriers. À l’élection de 2020 il n’est jamais 
proposé un programme complet et gratuit de services de santé et de 
sécurité au travail, revendication évidente pour la classe prolétarienne. Et 
quand bien même un groupuscule de la gauche gauchiste, opportuniste ou 
réformiste (Bernie Sanders) présentait cette revendication, qui le saura, qui 
le croira ? Pire, le prolétariat lui-même se moquerait de ces prétentieux 
gauchistes qui ne savent pas qu’un tel programme social est impossible sous 
le mode de production capitaliste en faillite. Les ouvriers le savent alors que 
« L’avant-garde » ne le sait pas. Dans les quelques pays occidentaux où de 
tels programmes ont été implantés au cours des trente années de prospérité 
(1950-1980), ces soi-disant « acquis » sociaux sont minés et liquidés. 
 

Évidemment, la gauche vous dira que de toute manière la classe 
ouvrière n’existe plus et quand elle subsiste elle est embourgeoisée et 
corrompue et que seule « l’avant-garde » petite-bourgeoise agitée est fiable. 
Autant le mode de production capitaliste, dans sa phase d’expansion 
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impérialiste, a produit une large couche de petits bourgeois à sa solde, un 
foisonnement d’intellectuels et d’artistes obséquieux, quantité 
d’aristocrates syndicaux bien payés, moult employés d’ONG stipendiés, une 
multitude d’engagés au service (répressif notamment) de la classe capitaliste 
et du grand capital international; autant le système capitaliste doit 
aujourd’hui se débarrasser de ces affidés (non producteur de plus-value), les 
paupériser et les renvoyer parmi les prolétaires de la misère pendant cette 
phase de déclin qui s’est accentué au cours de la récession de 2008 et s"est 
accéléré avec la pandémie de 2020. Les classes ouvrière et prolétarienne ne 
sont pas disparues des États-Unis même si leurs effectifs ont diminué ou ont 
été recomposés par l’apport de petits bourgeois déclassifiés. On dénombre 
1,5 milliard de prolétaires sur Terre et leur nombre est croissant en Chine, en 
Inde et en Afrique. Malgré ce nombre gigantesque, le prolétariat 
international ne devrait pas vendre son âme sur l’autel des mascarades 
électorales.  
 

Quels sont les motifs d’une élection et sur quels principes se basent 
la démocratie absolutiste bourgeoise dans la plus grande puissance 
économique et militaire du XXe siècle, mais qui ne l’est déjà plus au XXIe 
siècle...ce qui explique la pugnacité du combat électoral entre les camps 
Républicain et Démocrate. 

 
 Nous analysons le projet stratégique et le programme tactique des 

différentes classes dans ce contexte électoraliste ubuesque. Nous 
démontrons la mystification à l’œuvre dans une telle mascarade électorale 
et le rôle des médias à la solde. Nous présentons les enjeux pour les 
différentes classes sociales et pour les factions dominantes et concurrentes, 
maîtresses du jeu électoral dans lequel la classe prolétarienne n’a qu’un rôle 
d’observateur et de faire valoir, et pour lequel elle éprouve de moins en 
moins d’intérêt.  
 

Incidemment, pour les prolétaires révolutionnaires ça n’existe pas 
l’économie, la politique, la culture, la morale et l’idéologie de «l’Amérique». 
Ce qui existe c’est l’économie capitaliste développée et dirigée par et pour le 
grand capital international (phalange américaine) à l’encontre de la classe 
prolétarienne (section américaine) qui est subjuguée et aliénée d’abord par 
le capital national américain, et ensuite par le grand capital mondial, tout 
comme le capital  américain exploite et spolie les autres sections nationales 
du prolétariat international. Sous le mode de production capitaliste, à son 
stade impérialiste, le capital est mondial et le prolétariat est international. 
Les reliquats d’allégeance nationale sont l’apanage des petits bourgeois 
paupérisés et bientôt prolétarisés et de la moyenne bourgeoisie déqualifiée 
en cours d’élimination accélérée sous le confinement meurtrier. 2  
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********** 

 
Rarement une élection présidentielle américaine aura fait couler 

autant d’encre, susciter autant de réactions controversées au sein même de 
la classe privilégiée. Panelistes, journalistes, analystes à la solde ont porté 
jugement et chercher à comprendre le « mystère » Donald Trump qui 
pourtant n’en était pas un. Ce n’est qu’après l’élection qu’ils l’auront 
compris, Donald Trump a été choisi et poussé sur le devant de la scène 
politique à cause de ce qu’il était et pour accomplir ce qu’il fait. Ceci ne 
règlera en rien le pétrin dans lequel l’Amérique s’embourbe mais de 
nombreux ploutocrates espèrent ainsi inverser le cours du temps. 
L’Amérique des riches, en crise économique et sociale profonde, a conscrit 
cet homme d’affaires et son équipe réactionnaire qu’elle espère en mesure 
d’inverser le mouvement descendant de l’impérialisme décadent. Rien n’y 
fera pourtant, on arrête pas un train qui déraille, on l’évite, ou on le pousse 
au fond du ravin pour qu’il y trouve sa fin. 
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CHAPITRE 1 

 
 
 

L’AMÉRIQUE – UN PAYS CONTINENT DÉCLINANT 3 

 
 

L’histoire génocidaire des États-Unis d’Amérique 4 
 
 

Les États-Unis d’Amérique ont été créés au XVIIIe siècle suite à 
l'expansion de l’Empire britannique, première puissance mondiale de 
l’époque sur lequel le soleil ne se couchait jamais. En tant qu’extension du 
sanglant impérialisme britannique, leur destinée ne pouvait dévier d’une 
agressive expansion militaire comme on le soulignait dans un texte 
récent : « Depuis sa création, en 1776, la République des États-Unis 
d’Amérique a été en guerre 220 de ses 240 années d’existence. Chaque 
Président yankee a promis la paix et a semé la guerre. Donald Trump promet 
la paix et la prospérité, il fera la guerre et il sèmera la pauvreté, ni plus ni 
moins que la prétendante Clinton ne l’aurait fait si elle avait été élue ».  
Ajoutons que depuis 1945 les USA ont prémédité ou organiser 200 conflits 
armés dans le monde.5 
 

Les États-Unis sont nés dans et par la guerre ; d'abord contre l’empire 
français et sa Nouvelle-France qui deviendra le Canada au nord (vallée du St-
Laurent) et les États-Unis à l’ouest (vallée du Mississippi), contre l'Espagne 
au sud et contre la Hollande au centre. New Amsterdam sera renommé New 
York après cette conquête (1664). Puis ce furent les « natives », les 
autochtones, qui furent confrontés à l’expansion de cette nation née dans 
l’adversité. Dans leur guerre contre les Amérindiens, ce ne fut pas un 
désir morbide de massacre génocidaire qui poussa le gouvernement, la 
bourgeoisie américaine et la cavalerie de Custer vers les prairies, ce fut 
simplement deux modes de production incompatibles qui se confrontèrent, 
le mode de production communiste primitif, fondé sur la chasse et la 
cueillette, opposé au capitalisme commercial, puis industriel et enfin 
financier, le plus expansionniste du monde moderne, avec Wall Street 
comme centre névralgique mondiale.6 N’en déplaise aux écologistes il était 
facile de savoir quel mode de production allait survivre en éliminant son 
concurrent.  
 

Les États-Unis furent poussés inexorablement contre la France (dont 
ils acquirent la Louisiane en 1803), contre le Canada (guerre de 1812), contre 
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les restes de l’Empire espagnole (1819), contre le Mexique (1845-1853), puis 
deux factions du capital se tournèrent l’une contre l’autre, la Confédération 
esclavagiste du Sud, contre l’Union capitaliste du Nord (1861-1865). Plus de 
620 000 travailleurs et laboureurs y laissèrent la vie, puis la marche 
sanguinaire vers l’Ouest repris. Plus tard, ils s’attaquèrent à l'Empire 
britannique et au Second Empire français qu'ils désintégrèrent afin 
d'imposer l'impérialisme moderne – financier – en lieu et place de 
l'impérialisme colonial-commercial, ancien, qui ne pouvait survivre puisqu’il 
provoquait l’ire et les soulèvements constants des bourgeoisies nationales 
coloniales souhaitant s’affranchir des métropoles oppressives, pour se  poser 
en intermédiaires nationaux de l'exploitation de la force de travail locale, 
livrant eux-mêmes la plus-value à l’impérialisme mondialisé. Toutes les 
guerres de soi-disant « libération nationale » portèrent exclusivement sur ce 
point crucial : quelle part de l’exploitation du travail salarié locale sera 
accaparée par la bourgeoisie nationale et quelle part sera abandonnée aux 
capitalistes étrangers ?  C’est ce que Théodore Roosevelt compris avant 
Lénine et les bolchéviques, sentiment nationaliste chauvin que les États-Unis 
exploitèrent pour déloger les ex-puissances coloniales commerciales 
concurrentes et y substituer l’impérialisme financier sur lequel Lénine a écrit 
en spécifiant que même opposé au capitalisme colonial-commercial 
l’impérialisme financier n’en exploite pas moins la classe prolétarienne, 
unique productrice de plus-value et ennemie jurée de la classe capitaliste 
mondialisée.7 La mondialisation ne date pas de l’année 2000 mais de 1900.  
 

Le conflit irréconciliable dégénéra en guerre totale entre l’empire des 
soviets et l’empire occidental, européen d’abord, américain ensuite, quand il 
apparut évident que les bolchéviques n’entendaient pas partager les fruits 
de l’exploitation du prolétariat soviétique avec l’impérialisme occidental. La 
guerre à finir entra alors dans une phase qui, après moult tribulations, se 
conclut en 1991 avec le triste sire Boris Eltsine, indigne thuriféraire 
mortuaire de l’Union des Républiques Soviétiques.  
 

Pendant un siècle les États-Unis se firent les alliées de ces 
bourgeoisies nationalistes tiers-mondistes (pseudo non alignées) désirant 
partager avec les marchands de guerres occidentaux une partie de la plus-
value produite localement. Et vous avez vu Mandela se pavaner sur les 
estrades de l’anti-apartheid onusien. Ce fut aussi Chou en Lai,  Ho chi Minh, 
Pol Pot, Ceausescu, Tito, Nasser, Gandhi, et les autres, tous heureux de 
collaborer avec les génocidaires étatsuniens, pour obtenir leur pitance 
nationale, plus abondante que ce que leur proposait Staline, Khrouchtchev et 
Brejnev, dirigeant d’un empire industriel pré-financier désuet. Aujourd'hui, 
nous voyons le frère Castro qui parcourt son chemin de Canossa afin 
d’obtenir un saufconduit des États-Unis pour son intégration au mode de 



 

 
 

12 
 

production capitaliste. Il faut en convenir, l’éviction de l’impérialisme yankee 
et mondial sera la tâche du prolétariat international. C’est à dessein que 
nous ne faisons pas reposé la révolution prolétarienne sur les épaules 
des peuples, des bourgeoisies chauvines, ou des nations bourgeoises, soi-
disant opprimées, chères aux gauchistes déjantés. La question posée et à 
résoudre est de savoir si cette éradication de l’ancien mode de production 
surviendra avant ou après la guerre mondiale génocidaire que l’impérialisme 
accélère, et surtout si cette éviction ne sera qu’un changement de maitre 
impérialiste ou l’avènement d’un nouveau mode de production prolétarien 
communiste ?  
 

Quelques données statistiques sur les États-Unis d’Amérique. 
 

Les États-Unis d’Amérique, le pays des superlatifs. Les États-Unis sont 
le quatrième pays le plus étendue (9 631 417 km2) derrière la Russie, le 
Canada et la Chine. Avec 7 % des terres émergées la taille du territoire 
américain est comparable à celle de l’Europe. Les 48 États continentaux 
forment un pentagone s'étirant sur quatre fuseaux horaires. Pas moins de 
4 500 km séparent la côte atlantique de la côte pacifique. Le pays s’étire sur 
2 500 km entre le Canada et le Mexique. Les États-Unis possèdent 12 034 km 
de frontières terrestres, 8 893 km avec le Canada et 3 141 km avec le 
Mexique. La longueur totale des côtes américaines est de 19 924 km, on 
comprend l’importance de sa marine de guerre. 

 
Avec 325 millions d’habitants les États-Unis d’Amérique sont au 

troisième rang démographique après la Chine et l’Inde. Cette population, la 
plus métissée du monde industrialisé, est répartie de façon inégale sur le 
territoire. La densité est plus élevée à l'est, berceau historique du pays. La 
moitié de la population est concentrée dans la mégalopole Boston-
Washington, sur les rives des Grands lacs (Chicago, Détroit, Milwaukee, 
Cleveland), et sur le littoral atlantique. La façade pacifique est aussi 
densément peuplée avec l’axe californien (Los Angeles, San Francisco) et 
l’axe Seattle, Portland. Au sud, autour du Golfe du Mexique on retrouve les 
grandes agglomérations d'Austin et de Dallas, d’Orlando et de Miami. En 
moyenne, peu densément peuplé (31 habitants par km2) le pays est très 
fortement urbanisé (82 %). La population citadine s’est accrue de 108 % 
entre 1960 et 2015. Aujourd’hui, 145 millions d’américains vivent dans de 
grandes agglomérations urbaines. 
 

La matrice impérialiste étatsunienne.  
 

Le département de la Défense des États-Unis administre les forces 
armées, armée de terre, marine, et force aérienne. En 2015, ces Forces 



 

 
 

13 
 

comptaient 1,38 million d’individus en service, en plus de plusieurs centaines 
de milliers dans la réserve et la Garde nationale, pour un total de 2,3 millions 
de personnes sous les drapeaux, mais dont seulement 520 000 fantassins 
entrainés pouvant être rapidement engagés à l’étranger. Le ministère de la 
Défense emploie environ 700 000 civils, sans compter ceux des services 
sous-traitants. Théoriquement, les forces américaines peuvent se déployées 
rapidement grâce à une flotte d'avions de transport et de ravitaillement. La 
marine est structurée autour de onze porte-avions et leurs escortes. Hors 
des États-Unis, les forces armées sont déployées sur 700 bases et 
installations d’espionnage. En 2015, le total des dépenses militaires des 
États-Unis était de 597 milliards de dollars, et comptait pour 36 % des 
dépenses militaires mondiales, ce qui n’a pas empêché l’armée américaine 
de se disqualifiée au Liban, en Afghanistan, en Somalie, en Irak, en Syrie et 
au Yémen. En 2015, les dépenses militaires par habitant étaient de 
1 700 dollars, dix fois plus que la moyenne mondiale. À 4,06 % de son PIB, les 
dépenses militaires des États-Unis sont cependant classées au 27e rang sur 
172 pays recensés. 
 

Les États-Unis sont la première puissance économique mondiale 
selon le PIB nominal devançant la Chine, mais seconde, après la Chine, pour 
le PIB à parité de pouvoir d’achat (2015). Une large portion du PIB 
étatsunien est constituée de transferts financiers spéculatifs qui 
« s’évaporeront » rapidement lors du prochain crash boursier. En 2015, le 
PIB américain (17 947 000 MM $) était légèrement inférieur à celui de 
l’Union européenne (18 812 000 MM $), il était huitième nominal par 
habitant et quatrième à parité de pouvoir d’achat. Le PIB américain a 
augmenté de 32 % entre 2000 et 2008 tandis le budget du gouvernement 
fédéral est passé de 1 798 milliards à 2 931 milliards de dollars soit une 
hausse de 40 %  en dollar constant. Pas étonnant que la dette publique se 
soit accrue prodigieusement, elle atteignait 20 trillons de dollars (20 suivi de 
12 zéros) en janvier 2017. Le président élu en novembre 2016 compte 
accroitre cette dette souveraine. Nous verrons plus loin qu’elles seront les 
conséquences de cette tactique budgétaire suicidaire. 
   

En 2015, le secteur public de l’économie américaine représentait 
environ treize pour-cent du PIB national. Les secteurs industriels les plus 
dynamiques sont la chimie, l’informatique, l’aéronautique, la santé, les 
biotechnologies, les énergies fossiles, le matériel de transport et 
l’automobile ainsi que l’industrie de l'armement. Le principal point fort de 
cette économie reste le secteur tertiaire, la grande distribution, les services 
financiers et bancaires, les assurances, la cinématographie et le tourisme qui 
contribuent pour plus de 75 % du PIB national. Les États-Unis sont le plus 
grand importateur mondial et le troisième exportateur derrière la Chine et 
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l’Allemagne. Chaque année le déficit de sa balance commerciale 
s’approfondit, en particulier vis-à-vis de la Chine. 
 

À l’avant-garde, la classe prolétarienne américaine. 
 

En 2015, la population active américaine était de 158 millions 
d’individus soit à peine 48 % de la population totale, ce taux était pourtant 
de 78 % en 1966. Dans la même veine le taux d'emploi mondial est passé de 
77 % en 1966 à 53,9 % en 2015 malgré une hausse relative du nombre 
d'emplois.  On voit que la chute du taux d’activité y a été plus drastique que 
partout ailleurs. Ces chiffres démontrent l’approfondissement de la crise 
économique systémique qui affecte l’économie mondiale. Cette information 
sur la population active est beaucoup plus fiable pour apprécier le 
dynamisme d’une économie que le taux de chômage, que le département du 
travail américain fixait à seulement 10 % en 2010, car nombre de chômeurs 
ne sont plus comptabilisés du moment qu’il se décourage et cesse de 
chercher activement un emploi. Certains spécialistes estiment que le taux de 
chômage serait d’environ 18% de la population active. 
 

La précarité n’est qu’un aspect de la dégradation générale des 
conditions de travail et de vie de la majorité des salariés. On observe une 
baisse des salaires réels, horaires et hebdomadaires, aujourd’hui inférieurs 
au niveau de 1972. On observe également que 30 % des travailleurs doivent 
recourir à des aides publiques pour survivre, résultat du déséquilibre du 
rapport profit/salaire. La part du capital dans le revenu national est passée 
de 18,8 % en 1979 à 26,2 % en 2010. Pendant cette période, les 10 % de la 
population formant la couche supérieure se sont accaparer 70 % des hausses 
de revenu. Le nombre de salariés en contrat court terme et à temps partiel 
est passé de 18,7 millions en 1995 à 21,6 millions en 2005, accroissement 
considérable en chiffres absolus mais ne représentant que 15,5 % de la 
main-d’œuvre active. L’existence de 22 millions de travailleurs en insécurité 
d’emploi fait pression à la baisse sur la rémunération et sur l’aggravation des 
conditions de travail de l’ensemble des salariés, tout autant que la 
concurrence des travailleurs étrangers. Là où, en 1980, 27 % des salariés du 
privé travaillaient en usine, ils ne sont plus que 11 % en 2010. Mais pourquoi 
cinq millions d’emplois industriels ont-ils disparu ? Seule 20 % de ces emplois 
détruits l’ont été suite aux importations venues de pays à bas salaires. 
Qu’est-ce qui explique la disparition des 80 pour cent restant ? Selon 
certains chercheurs, dans les produits made in USA la part des composants 
fabriqués aux États-Unis est estimée à 85 ou 90 % (seulement 55 % selon le 
Secrétariat au commerce des États-Unis), proportion supérieure à celle 
relevée dans d’autres pays industrialisés. Entre 1982 et 2007, en termes 
réels, la production industrielle étatsunienne a cru de 131 %, soit de 5 % par 
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an : une croissance comparable à celle des années 1960 (6 %). Cette 
progression a été réalisée par une main-d’œuvre nettement réduite en 
nombre ce qui indique d’importantes hausses de productivité. Les machines 
chassent les ouvriers des ateliers et cela est inévitable. Les pertes d’emploi 
ont eu lieu au cours des quatre grandes récessions : (1980-1982) 2,5 millions 
d’emplois perdus ; (1990-1992) moins 725.000 emplois ; (2000-2003) perte 
de 678.000 emplois et enfin 2 millions supplémentaires après 2008. Ce 
déclin a pour cause essentielle l’augmentation de la productivité, c’est-à-
dire l’intensification systématique de l’exploitation de la force de travail par 
la mécanisation, la robotisation et l’informatisation. De 1990 à 2010, 8 
millions de femmes sont venues grossir les rangs du prolétariat urbain. Cela 
coïncide avec l’évolution dans la composition de classe : les « non-Blancs », 
qui, en 1981, n’étaient que 15 à 16 % dans la production, les transports et 
les services y occupaient 40 % des emplois en 2010. Enfin, autre 
caractéristiques de l’économie impérialiste si 80 % des ouvriers œuvrent 
dans des entreprises de moins de 500 salariés, ceux employés dans des 
entreprises de plus de 1 000 ont augmenté considérablement résultat de la 
concentration de la propriété et de la production. Entre 1986 et 2008 dans la 
finance, les assurances et l’immobilier, 8,2 millions de salariés ont été 
embauchés dans des entreprises de plus de 500 employés, et 5,7 millions 
dans des entreprises de plus de mille employés. 
 

Entre 1965 et 1980 les salaires réels ont baissé de 15 % et dès 1960 
on a assisté à la disparition de la famille ouvrière vivant d’un seul salaire. De 
nos jours, il faut 2 ou 3 salaires à la famille ouvrière typique, dont un pour 
couvrir les frais de logement (50 % du revenu du foyer). La semaine de 
travail moyenne s’est allongée d’au moins 10 % pour ceux qui ont un travail 
à temps plein avec une portion des « professions libérales » qui travaillent 
70 heures semaine et une majorité de la population précarisée, reléguée aux 
emplois à temps partiel. Aux USA, quatorze travailleurs meurent 
quotidiennement sur les chantiers de construction. Pas moins de 2 % de la 
population (sept millions de personnes), majoritairement des Noirs et des 
Latinos, sont en attente d’un jugement, en prison ou en libération 
conditionnelle. Des centaines de milliers de personnes perdent leur 
logement après avoir perdu leur travail, le nombre de sans-abris (SDF) 
monte en flèche, et la « guerre contre les pauvres » s’intensifie par le 
harcèlement policier, les assassinats publics et l’entassement des gens dans 
des refuges sordides semblables à des prisons et par la criminalisation de 
ceux qui vivent dans la rue.  
 

Si 20 % des travailleurs américains ont participé à une grève ou subit 
un lock-out chaque année au cours des années 1970 ils n’étaient que 0,05 % 
en 2009 ce qui montre bien que jusqu’à un certain point la paupérisation et 
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l’exploitation des travailleurs n’entrainent pas invariablement résistance et 
lutte de classe, du moins, tant qu’un certain seuil d’oppression n’est pas 
atteint, c’est ce que nous verrons dans la suite de ce document.8  
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CHAPITRE 2 
 
 
 

MASCARADE ÉLECTORALE AU PAYS DES YANKEES 
(Pourquoi et comment cette parade électorale ?) 

 
 
 

La campagne électorale pour les présidentielles américaines débute 
officiellement en février de l’année d’élection alors que le scrutin a lieu en 
novembre. Cette campagne commence toujours par la mise en condition de 
l’électorat étatsunien par les machines électorales des deux grands partis, 
les tiers partis servant de faire valoir ou de repoussoir.  Une campagne 
électorale ne vise pas à laisser choisir un candidat pro forma par les 
électeurs mais à indiquer aux électeurs quel candidat ils doivent choisir. Pour 
y parvenir un imposant arsenal de propagande médiatique est mis en branle 
dans lequel des centaines de millions de dollars sont injectées. Nul ne sera 
alors étonné d’apprendre qu’« Un sondage Gallup effectué en février 2016 
indiquait que 76 % des Étatsuniens sont insatisfaits de la façon dont les 
choses (politiques) se déroulent dans leur pays. », euphémisme pour décrire 
la hargne convulsive qu’éprouve les Américains aussi bien de la classe 
bourgeoise déjantée ; de la petite bourgeoisie paupérisée ; de la classe 
prolétarienne anémiée ; que des couches pauvres et déshéritées de la 
société. Gallup n’a rien trouvé de mieux pour qualifier cette colère que de 
l’appeler « insatisfaction » ! 9 
 

Depuis plusieurs années les États-Unis sont en crise économique 
systémique comme l’ensemble du monde capitaliste. Nous avons présenté 
précédemment les dizaines de statistiques qui font foi de cette austérité. 
Pour la première fois toutefois, aucune échappatoire ne se présente à 
l’horizon de la ploutocratie milliardaire qui gouverne cet État déficitaire qui 
impose ses dictats à ses alliés et à ses concurrents mécontents. Être spolié 
par un maitre prospère qui laisse tomber de sa table de charité quelques 
miettes à partager – ça peut toujours se tolérer –, mais être exproprié par un 
banquier endetté – prétentieux, arrogant et incompétent, c’est vexant. Les 
alliés d’hier se démarquent de plus en plus ouvertement et prennent la pose 
qui leur sied, celle de prétendant à la curée. La défection affichée ou cachée 
de ses alliés voilà ce qui se dessine à l’horizon de la première puissance 
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économique et militaire déclinante. La clique trumpiste est censée y mettre 
bon ordre. 
 

Quand le grand capital se voit empêtré dans une telle calamité 
économique, politique, idéologique, militaire et sociale il fait appel à des 
prestidigitateurs politiciens et il initie une mascarade électorale pour, à la 
fois, distraire la galerie des spectateurs ébaubis, solliciter un geste 
d’allégeance de la part de la populace, et permettre aux clans concurrents 
de se démarquer quant aux solutions à proposer pour sortir du guêpier et 
écraser toute velléité de résister à la dictature des banquiers. Les capitalistes 
d’Amérique ont donc appelé en Iowa le 2 février dernier la deuxième étape 
de leur mascarade électorale à laquelle de moins en moins d’Américains 
portent attention. Pas facile de crédibiliser un spectacle éculé que 
l’américain moyen s’est vu administré depuis des années. Ils sont de plus en 
plus nombreux à constater que tous ces politiciens véreux sont des 
saltimbanques, et que si l’un d’entre eux ne récite pas sa leçon exactement 
comme les précédents il ne finira pas la course assurément. Ce qu’ils leur 
restent à découvrir à ces prolétaires de la misère c’est que si un soupirant de 
l’establishment parvient au nirvana de la présidence, à la Maison-Blanche, 
dans le Bureau ovale, il ne pourra rien changer, ni rien régler des problèmes 
du capitalisme en faillite.  En effet, les problèmes de l’Amérique, et du 
monde capitaliste, ne sont pas causés par la mauvaise gouvernance d’une 
équipe Démocrate plutôt qu’une équipe Républicaine, ou encore Social-
démocrate (Bernie Sanders), Socialiste ou même Communiste (!) comme 
l’ont démontré tant d’élections truquées dans d’autres contrés. Les 
problèmes de l’Amérique sont systémiques, structurels et antagonistes et ne 
peuvent être solutionnés en restant à l’intérieur du mode production 
capitaliste. Sachant cela il ne reste aux médias à la solde qu’à tenter de créer 
un suspense à propos des bouffons en course pour l’un ou l’autre des « deux 
grands partis » comme disent les analystes faisant profession de 
désinformer. 
 

Que ce soit Donald Trump, ou Hillary Clinton, ou un autre prétendant 
au trône qui l’emporte rien ne changera au pays de la crise et du déclin. 
L’attitude cynique et indifférente du prolétariat américain doit être saluée 
par les progressistes du monde entier, en attendant que cette réaction 
passive se transforme en révolte active pour renverser l’État et l’économie 
des riches. De fait, pendant cette élection la guerre de classe battit la 
chamade aux États-Unis d’Amérique entre différentes factions de la classe 
capitaliste. La faction Démocrate étala ses mimiques « socialistes » avec 
Bernie Sanders le sénateur de l’establishment le plus go-gauche que puisse 
tolérer les membres de cette assemblée de parvenus. Berni n’avait aucune 
chance de l’emporter contre la réactionnaire féministe favorite du Parti. Sur 
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le flanc « gauche » de la farce électoraliste, il n’y avait rien à craindre, tout 
baignait dans l’huile. Bernie a joué la comédie du challenger qui avait sa 
chance au pays du challenge. Malgré l’improbabilité de son élection, 
l’establishment du parti n’a pris aucun risque et les organisateurs ont truqué 
les résultats des primaires en faveur de la favorite.  
  

C’est sur le flanc droit du cirque électoraliste que se produit la rixe. 
Un candidat, soi-disant atypique a fait des siennes et s’est emparer du poste 
présidentiel sans s’être soumis au directoire de la faction Républicaine – 
l’autre face de la joute électorale d’alternance –. Ce candidat vedette a 
couru le marathon des Primaires sans avoir obtenu l’aval majoritaire de ses 
pairs. Mais pourquoi la droite républicaine ne se ralliait-elle pas derrière le 
meneur des Primaires ? Elle le fit après avoir négocier les conditions de sa 
reddition. Les médias « mainstream », à la solde des milliardaires, et la 
gauche petite-bourgeoise à la solde de l’État des riches, avaient tâche 
d’accréditer cette bouffonnerie et hurlaient à l’unisson que c’était parce que 
Donald Trump est un réactionnaire antiféministe, anti progressiste, 
isolationniste, anti musulman et néolibérale, pro-austérité et anti-
avortement, bref Belzébuth réincarné. Mais, n’est-ce pas la posture politique 
du Parti Républicain depuis un siècle ? En quoi Ted Cruz et Marco Rubio, et 
les autres larbins en course pour l’investiture, étaient-ils différents ? 
Aucunement, même qu’à bien des égards, ils étaient nettement plus 
réactionnaires, conservateurs, évangélistes, et hypocrites que le milliardaire 
et sa clique. L’observateur lambda ne devait pas se laisser berner par la 
campagne médiatique ni par les hurlements de la go-gauche petite-
bourgeoise et des féministes de service, ces imbéciles-utiles dont la mission 
était justement d’accréditer ces billevesées afin de fournir au candidat le 
maximum de soutien de tous ceux qui déteste les bureaucrates de 
Washington et l’État bourgeois. Donald Trump a poursuivi son élan vers 
l’investiture républicaine parce que toute une faction réactionnaire de la 
classe capitaliste dominante lui accordait son appui. Donald Trump n’a 
jamais été isolé, contrairement à ce que laissaient penser les intellectuels et 
les journalistes stipendiés. 
 

Il est vrai cependant que la guerre a fait rage au sein du camp 
Républicain parce que le candidat qui emporte l’investiture devient, au nom 
de sa faction, Président des États-Unis d’Amérique. Le principe d’alternance 
à la présidence appelle un saltimbanque Républicain pour succéder à une 
marionnette Démocrate. Il y a deux siècles qu’il en est ainsi aux États-Unis, 
sauf de rares exceptions. La classe dominante américaine serait-elle dans un 
de ces rares moments d’expectative où ne sachant pas faire l’unité elle 
laisserait le poste présidentiel échoir à la faction Démocrate pour un 
troisième mandat d’affilé ? La crise économique mondiale qui s’aggrave 
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aurait pu le laisser penser. De toute manière ce que chacun doit savoir c’est 
que les pouvoirs d’un Président des États-Unis sont illusoires. La classe 
capitaliste n’a jamais fait confiance à un saltimbanque politique pour 
défendre ses intérêts stratégiques, si bien que la Chambre des représentants 
– une clique de riches triés sur le volet – est là pour stopper les ardeurs d’un 
Président trop frondeur. Ainsi, pour ne citer que deux exemples, Barack 
Obama, malgré sa volonté, n’a pas pu fermer la prison de Guantanamo, ni 
forcer Israël à céder un pouce de terrain spolié afin de parvenir à un traité 
avec l’OLP. Le Congrès s’est chargé de l’en empêcher. Et si jamais le congrès 
ne savait pas y faire, la solution « Kennedy » demeure l’option pour régler 
toute « affaire » restante. Pas de quartier dans ce métier de président 
coopté. 
 

Incidemment, Donald Trump ne présentait pas une plateforme 
électorale différente de la politique usuelle du gouvernement des États-Unis. 
À titre d’exemple, le candidat Trump préconisait que les pays impérialistes 
alliés des États-Unis remboursent les dépenses des USA quand ce pays 
débourse des sommes faramineuses pour soi-disant les défendre, 
déplaçant ses flottes d’une mer à une autre ; faisant tonner ses drones d’un 
champ de bataille à un autre ; stipendiant, armant, et entrainant des 
groupes « djihadistes » d’un front terroriste à un autre. Cette politique du 
« gouvernement terroriste payeur » est la politique du Pentagone depuis 
soixante-dix ans. Demandez au gouvernorat de l’Arabie Saoudite et au 
Sultanat du Qatar. L’Allemagne, l’Italie, le Japon, la Corée et Taïwan payent 
pour le maintien des bases militaires américaines dont ces peuples ne 
veulent plus sur leur sol. Le candidat Trump s’est rendu à la conférence-2016 
de l’AIPAC pour y proclamer son allégeance au lobby des capitalistes vivants 
aux États-Unis et qui font des affaires avec Israël. Il fut chaleureusement 
applaudi par l’assemblée. Il faut dire que les économies étatsuniennes et 
israéliennes sont fortement imbriquées en cette phase impérialiste du mode 
de production capitaliste, mais une mauvaise surprise attend les sionistes 
prétentieux. Nous y reviendrons dans un chapitre subséquent.   
 

Donald Trump, et sa clique, souhaite « libéraliser » encore davantage 
le marché du travail aux États-Unis, de sorte que les entreprises puissent 
réduire les salaires des travailleurs étatsuniens jusqu’à les rendre 
concurrentiels à ceux des ouvriers chinois. Quel politicien Républicain ou 
Démocrate ne rêve pas de voter une telle loi ?  Le candidat Trump propose 
de compléter le mur de séparation à la frontière du Mexique commencé 
sous le règne des Bush et poursuivi sous l’administration Obama. Les riches 
Américains craindraient-ils de manquer de femmes de ménage « chicanos » 
? Donald Trump propose de poursuivre la politique de profilage racial dans la 
sélection des immigrants musulmans, une mesure en vigueur aux É.-U. 
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depuis le 11 septembre 2001. Rien de neuf sous le soleil. L’administration 
américaine a signé trois traités de libre-échange (TISA, TPP, TTIP) sous trois 
présidents différents, et Donald Trump malgré ses hauts cris 
« isolationnistes » en signera davantage que tous les autres afin de 
permettre aux multinationales américaines de faire entrer aux États-Unis les 
marchandises qu’elles fabriquent à l’étranger. Donald Trump ne veut pas 
abolir ces traités, ils croient pouvoir les renégocier à l’avantage de sa faction 
de milliardaires spéculateurs boursiers. Voilà la pomme de discorde qui 
divise le front uni capitaliste au sein du Parti Républicain. La faction 
conservatrice prétend que les États-Unis, compte tenu de leur situation 
présente, ne doivent pas rouvrir ces contrats et demande de laisser le tout 
en l'état.  Donald Trump prétend qu'il pourrait obtenir des avantages 
supplémentaires en menaçant les multinationales concurrentes d'isoler le 
marché étatsunien du reste du monde et d’envoyer flotter le pavillon étoilé 
sur les mers du monde entier. L'isolationnisme est évidemment impossible 
sous l'impérialisme déclinant, ce n’est que la menace d’un Président qui a 
peur. Les premières multinationales qui souffriraient de cet isolationnisme 
seraient les multinationales américaines qui ont délocalisé leurs usines en 
Asie et en Europe. 
 

Cessez de supputer. La guerre de classe fratricide que se mènent 
différentes factions de la bourgeoisie américaine dure aussi longtemps que 
l’un ou l’autre des candidats en liste n’a pas été désigné. Sitôt la convention 
républicaine terminée, l’unité s’est faite autour du pugilat, qui, en bonus, a 
bénéficié de l’auréole du mauvais garçon – de l’outsider – qui, seul, aura 
vaincu l’éléphant ploutocrate, le vieux GOP, ce qui remonta sa cote devant 
l’électorat étatsunien désabusé, anti establishment et encore une fois 
subjugué par ses simagrées, accréditées par la go-gauche y compris les 
féministes de service. Une enquête Bloomberg a révélé que 81 % des gens 
aux États-Unis n’avaient aucune confiance dans les politiciens, demandez-
vous pourquoi ? 10 La classe prolétarienne américaine ne devait pas se laisser 
berner par les simagrées de ces écervelés. Au bout du compte, ce sont les 
ouvriers qui devront payer pour ce ramage. Quel est le plus abominable 
candidat bourgeois, et lequel donne le change avec le plus d’élégance, ne 
constitue aucunement une alternative à la résistance qu’ils devront livrer 
aux assauts du capital mondial qui se prépare dans l’antichambre à livrer la 
bataille finale à notre classe internationale dans des circonstances 
économiques, politiques et sociales épouvantables. 
 

Que se passe-t-il aux États-Unis d’Amérique ? 
 

La petite bourgeoisie et les analystes politiques étaient sceptiques. 
Les experts ne comprenaient pas que : 1) les États-Unis sont le fer-de-lance 

https://hacked.com/tpp-ttip-tisa-secret-trade-negotiations-threaten-government-sovereignty-individual-rights/
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de l’impérialisme occidental ; 2) et à ce titre, ce pays vit en premier la 
période de décadence économique, politique (électoraliste) et idéologique 
qui balaiera bientôt les autres continents ; 3) le multimilliardaire Donald 
Trump représente la réponse la plus percutante que ce mode de production 
déchue peut donner pour tenter d’endiguer sa déchéance. La millionnaire 
Hillary Clinton représentait la vieille garde passéiste qui devait être écartée. 
La politicienne retorse, véreuse, menteuse, discréditée, épouse d’un ex-
président dégénéré avait fait son temps. Seuls, la petite bourgeoisie de 
gauche, les féministes, les bureaucrates syndicaux bien payés, les ONG 
subventionnées et les assistés sociaux ont voté pour l’ex-première dame. 
Tous ceux-là, y compris Bernie Sanders, le New York Times et le Washington 
Post ont déchiré leur chemise sur la place publique et ont ainsi accrédité le 
mythe du milliardaire « révolutionnaire » (sic). En réalité, ces soi-disant 
opposants faisaient campagne en faveur du candidat réactionnaire. Les 
riches d’Amérique ont décidé d’offrir le poste à une nouvelle génération 
d’arnaqueur, et Trump fut leur meneur. La pire jambette qu’aurait pu 
commettre un média de gauche aurait été d’appuyer le candidat 
Républicain. Le multimilliardaire aurait refusé le soutien de la gauche 
discréditée dans le but de maintenir l’illusion de son opposition à 
L’establishment. 
 

Aux grands maux, les grands remèdes. 
 

Que cherchent donc la clique des multimilliardaires ami(e)s de 
Donald Trump ? Le grand capital mondial fixe trois objectifs à un candidat au 
présidentielle :  premièrement, il souhaite placer les États-Unis dans une 
bonne position quand la situation économique aura dégénérée « Put 
America First » ! C’est la raison pour laquelle Donald Trump criait à qui 
voulait l’entendre qu’il ouvrirait les traités de libre-échange afin non pas de 
les répudier, mais de les renégocier à l’avantage du capital américain moins 
profitable que celui de ses voisins.11 Trump oublie simplement que 
l’Amérique n’est déjà plus la première puissance économique mondiale. Elle 
est devancée par L’Allemagne-Union européenne et par la Chine.12 Elle est la 
première puissance nucléaire cependant, et c’est là que réside son pouvoir 
de chantage et le danger pour l’humanité.  Deuxièmement, Trump veut faire 
ce qu’Obama n’a pas osé faire, hausser les taux d’intérêt domestiques et 
renchérir le crédit et sa profitabilité. En haussant le loyer de l’argent le 
Président Trump va remplir les poches de l’oligarchie financière milliardaire, 
mais ce faisant des millions de familles américaines seront mises en faillite, 
jetées à la rue, pire qu’en 2008. La pauvreté endémique s’épandra sur toute 
l’Amérique créant des turbulences sociales, des soulèvements et 
possiblement la guerre civile. Ce qui nous amène au troisième objectif de la 
présidence du multimilliardaire : réprimer et écraser dans le sang les 
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soulèvements populaires, des pauvres noirs, latinos et blancs, et des 
prolétaires multiethniques de la grande Amérique. 13  
 

Le Président Trump, saura-t-il réaliser les rêves de l’establishment ? 
Le risque de guerre civile est-il trop élevé ? L’armée, la garde civile, la police 
accepteront-elles de tirer sur la foule révoltée ? La population américaine 
surarmée saura-t-elle tenir les milices et les services de police en échec ? Les 
premiers tests réalisés dans le cadre de la répression des noirs et des latinos 
qui sont assassinés ouvertement dans les rues démontrent que la situation 
est très volatile et que rien n’est moins certain qu’une victoire des forces de 
l’ordre dans l’éventualité d’un soulèvement de masse dans les mégalopoles 
urbaines (145 millions de citadins). Voilà, les questions qui hantent 
l’oligarchie financière américaine qui en dernière analyse a décidé le 8 
novembre qui serait le 45e Président des États-Unis. Malgré que la sénatrice 
ait cumulé deux ou trois millions de voies majoritaires (probablement volés), 
c’est le mauvais garçon qui l’a emporté.             
  

Les objectifs d’une mascarade électorale ? 
 

Puisque les dés sont pipés et que l’un ou l’autre candidat mènerait 
l’Amérique au bord du précipice, par une voie ou par une autre (fiscaliste ou 
monétariste), à quoi sert cette mascarade électorale sous la dictature 
démocratique des riches ? Une campagne électorale bourgeoise a trois 
fonctions, toujours les mêmes ; la première fonction est de mettre les 
candidats à l’épreuve de la confrontation… Lequel parviendra à créer la 
mystification de renouveau démocratique la plus crédible autour de sa 
personnalité controversée ? La seconde fonction est de créer du 
consentement, de préparer l’opinion publique – parmi la petite bourgeoisie, 
courroie de transmission, parmi le lumpenprolétariat et parmi les assistés 
sociaux – aux sacrifices d’austérités qui seront imposés par le prochain chef 
de l’exécutif des riches. La troisième fonction est de compromettre tous ces 
gens à qui on dira un jour de révolte – « C’est vous qui l’avez voulu ! » – 
« C’est vous qui l’avez élu ! » – même à ceux qui protesteront « Je n’ai pas 
voté pour ça ! »… Mais oui vous avez voté pour ça… à quoi d’autre vous 
attendiez-vous?     
 

Finalement, Trump, Clinton, ou un autre, c’est du pareil au même si 
ce n’est une différence dans la vitesse pour se rendre au précipice. 
Cependant Donald Trump croie fermement qu’il saura briser la classe 
prolétarienne américaine alors que l’establishment pense qu’Hilary n’y 
parviendra pas. La classe prolétarienne ne devait ni mordre à cet hameçon 
« absolutiste-démocratique » pipé, ni se commettre pour aucune de ces 
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girouettes, surtout pas pour les candidats des sectes de gauche chargée 
d’accréditer cette mascarade électorale.      
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CHAPITRE 3 
 
 
 

DONALD TRUMP, LE CANDIDAT DES HEDGES FUNDS ? 14 
 
 
 

Une partie des médias à la solde a réussi à faire croire qu’avec le 
candidat Donald Trump tout allait changer et que l’avenir de 
l’humanité serait en danger étant donné le comportement sexuel du futur 
Président. Les féministes LGBT et les gauchistes sont montées aux créneaux 
centrant le débat sur les frasques misérables de l’homme d’affaire 
pitoyable. Tout à coup, la question d’une guerre thermonucléaire mondiale 
et la mort de millions d’individus étaient devenus sans importance devant 
le comportement déviant d’un multimilliardaire en rut. En réalité, une partie 
des médias assistée par la petite bourgeoisie féministe de service est 
parvenue à laisser entendre que le candidat Trump était un « self made man 
politique » qui devrait laisser la place à une guerrière de carrière, 
madame Clinton, porte-parole du Pentagone et de Wall Street, bien décidé à 
poursuivre son flirt avec l’apocalypse nucléaire au Proche-Orient, en Ukraine 
et en Europe, ce que le Président Trump est tout aussi capable de faire. Voici 
un texte qui présente lucidement une faction capitaliste qui a soutenu 
Trump contre Clinton et les enjeux réels de cette élection confrontant deux 
clans de la bourgeoisie américaine se disputant le vote des prolétaires. Il faut 
noter que Donald Trump ne cherche pas particulièrement à avantager ce 
clan de spéculateurs boursiers mais les mesures fiscales, monétaristes et de 
déréglementation gouvernementale auront pour effet d’avantager ces 
aventuriers des marchés boursiers, comme quoi les lois de l’économie 
capitaliste transcendent la volonté de ses officiers politiques. L’article est de 
Michel Taube Directeur de la revue Opinion Internationale qui interview le 
professeur Driss Lamrani. 
 

********** 
 

OI :  Comment réagiraient les marchés financiers et l’économie en 
cas d’élection de Trump ? 
 

Réponse de Driss Lamrani :  Donald J. Trump est le candidat à la 
Maison Blanche le plus surprenant dans l’histoire contemporaine. Sa 
politique économique se résume dans la doxa de la nouvelle école 
libertarienne, qui se propage sur la blogosphère financière et fait des émules 
auprès des partisans du Tea Party et de l’antisystème. Elle prône l’arrêt des 
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interventions des banques centrales, l’isolationnisme, l’affaiblissement du 
gouvernement et un moratoire sur la dette publique. Cette politique 
induirait à court terme, sur les marchés financiers, une hausse des matières 
premières accompagnée d’un crash boursier et obligataire. Les sites 
d’analyse financière, tels que Zero Hedge, Seeking Alpha, ou Investing, 
appellent de leurs vœux un cataclysme financier qui permettrait à l’Or et 
l’Argent de s’apprécier concomitamment à un crash boursier et une crise du 
crédit. 
 

À cet égard, ces sites votent Trump sans le dire explicitement, mais 
cela revient au même. De plus, Paul Singer, Robert Mercer et Carl Icahn, trois 
Hedges Funds positionnés pour profiter de ce scénario de marchés 
financiers, selon les documents de la Security & Exchange Commission 
(l’autorité des marchés Financiers américains), sont d’important soutiens 
financiers et idéologiques du candidat républicain. Sur le plan économique, 
une crise de confiance sur la stabilisation de la Réserve Fédérale, banque 
centrale américaine, induirait une remontée des taux d’intérêts et 
probablement une nouvelle récession, alors que l’économie américaine est 
encore convalescente, avec une croissance modeste à modérée, selon la 
qualification du Beige Book, rapport mensuel sur l’économie américaine 
publié par les banques centrales régionales. 
  

OI: Ne sommes-nous pas face aux mêmes peurs exprimées par la 
campagne contre le BrExit, alors que les marchés et l’économie ont été 
résilients depuis le référendum ? 
 

Driss Lamrani : Malgré le vote du 23 juin dernier pour une sortie du 
Royaume-Uni de l’Union Européenne, rien ne s’est concrètement passé 
depuis. La Première Ministre Theresa May participe toujours au Conseil de 
l’Union, l’Article 50 n’a pas été déclenché et des démarches sont même 
conduites pour remettre en cause la décision du peuple britannique par un 
vote au House of Commons. Tant que les conditions d’une sortie n’auront 
pas été clairement établies, les marchés financiers et l’économie resteront 
dans le doute. L’économie du Royaume-Uni est dans un purgatoire. Elle 
pourrait connaître un scénario « catastrophe », prédisent les économistes 
mainstream et espéré par la nouvelle école libertarienne, ou l’éviter, tout 
dépendra de la conduite des négociations et des conditions du BrExit 
qu’exprimera le gouvernement de la PM May en mars prochain. 
  

OI: Revenons aux États-Unis. L’élection est-elle un choix entre le 
statu quo permis par les banques centrales et une crise économique ? 
 



 

 
 

27 
 

Driss Lamrani:  Pas tout à fait. L’économie américaine connaît depuis 
2008 un blocage politique majeur, qui cache des évolutions économiques 
positives significatives. Le débat public se focalise sur les risques d’une forte 
inflation et de bulles spéculatives induites par les taux exceptionnellement 
bas décidés par les banques centrales. Cette analyse est erronée puisqu’elle 
ne tient pas suffisamment compte de l’impact de la révolution 
technologique. Les comparateurs des biens et services en ligne accroissent la 
concurrence et génèrent une pression sur les prix. L’automation augmente 
l’efficacité des processus industriels et réduit le gaspillage des ressources 
naturelles, comme le pétrole. La digitalisation combat l’intermédiation, ce 
qui exerce une pression fortement baissière sur l’inflation. Exclusion fait de 
l’inflation du secteur de la santé, l’inflation américaine – hors prix de 
l’énergie et de l’alimentation – est inférieure à 1 %. 
 

Le débat public ne délibère pas suffisamment sur les destructions 
d’emplois qu’induit la révolution technologique. La voiture autonome mettra 
en péril les emplois de chauffeurs de taxi comme le moteur à explosion a 
relégué le cochet aux livres d’histoire lorsque la calèche à déserter les villes 
comme moyen de locomotion. Autant de phénomènes qui ne bousculent 
pas que l’économie américaine et touchent bien entendu l’ensemble des 
économies industrielles développées. Le 17 octobre dernier, le Président 
Obama a participé à un panel sur la révolution technologique. Il commence, 
à un peu plus de trois mois de la fin de son mandat, à mettre l’accent sur les 
révolutions technologiques et la nécessité de les embrasser en trouvant des 
solutions aux conséquences sur l’emploi et sur la société. La réunion de 
Davos de 2016 et le symposium du FMI de l’automne discutent ces 
problématiques. Or la campagne électorale américaine passe sous silence ce 
débat. 
 

Cette élection pose le choix entre un candidat, qui prétend préserver 
les acquis de secteurs économiques menacées par la révolution 
technologique, et une candidate, qui passe plus de temps à répondre aux 
tacles sur sa probité ou sa santé que de discuter des peurs d’une société face 
à l’accélération du changement. Nous ne pouvons que regretter que le débat 
de la présidentielle se résume en un choix entre une crise économique ou le 
statu quo, alors qu’il est urgent de débattre de comment répondre aux peurs 
de la société face au changement. 
  

OI:  Trump réunit les intérêts d’une économie industrielle 
finissante. Selon vous, Trump ne se résume pas à sa caricature. Il ferait de 
bons diagnostics mais propose de mauvaises solutions, alors que Clinton 
n’arrive pas à s’exprimer sur ses solutions ? 
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Driss Lamrani:  Donald J. Trump, en bon démagogue et fin stratège, 
est lucide sur les transformations économiques et les craintes qu’elles 
suscitent dans la société. Il polarise le débat entre les laissés pour compte et 
la richesse du 1 %. En bon communiquant, il simplifie la problématique en 
désignant des responsables : les migrants, le gouvernement, la 
mondialisation ou la régulation. L’enjeu environnemental est transformé en 
un slogan « War On Coal » (guerre contre le charbon). Ce slogan résume les 
peurs des salariés de l’industrie du charbon au Kentucky ou celles des 
ouvriers du pétrole de schiste dans le Dakota du Nord. Ces deux industries 
connaîtront, avec l’adoption de l’accord COP21 de Paris, une crise sans 
précédent. Il faut regretter toutefois que la campagne de Clinton se soit 
cantonnée à une position défensive qui se concentre sur l’imprévisibilité de 
son opposant. Elle ne répond pas à ces salariés pour leur expliquer comment 
concrètement et à titre individuel, ils bénéficieront de la transition 
énergétique. 
  

OI:  Où en sont les inégalités dans la société américaine ? Thomas 
Piketty, dans son livre « Le Capital au XXIe siècle » l’a démontré. Cette 
polarisation entre les 1 % et les 99 % ne doit-elle pas être un sujet de débat 
public ? 
 

Driss Lamrani:  Thomas Piketty et le Prix Nobel Joseph Stiglitz ont fait 
un travail exceptionnel pour vulgariser la problématique de l’inégalité. En 
revanche, leurs travaux ont été simplifiés à l’extrême pour en faire le socle 
d’une lutte des classes : les 1 % contre les 99 %. Cette simplification cache le 
fait qu’il existe des disparités importantes au sein de ces deux catégories. 
David Koch et Mark Zuckerberg sont tous les deux membres du club des 1 %. 
Koch Industries combat le changement climatique, en mettant en doute des 
faits scientifiques sur le réchauffement climatique, pour préserver son 
patrimoine pétrolier. Facebook exploite la désintermédiation des médias 
pour s’enrichir en augmentant la liberté d’expression.  

 
Les Hedges Funds parient et combattent la stimulation des banques 

centrales, alors que la finance verte et les Private Equity utilisent les taux bas 
pour financer la transition énergétique et l’innovation. Les 99 % sont aussi 
très différents. La classe moyenne menacée par la technologie adhère en 
masse à la distopie d’un gouvernement corrompu. A l’opposé, des 
entrepreneurs, sans patrimoine établi, à la Sillicon Valley et ailleurs, 
s’activent pour inventer des technologies transformatives. 
  

En conclusion, l’inégalité est réelle mais elle est mal exprimée et 
expliquée. Aussi bien les 1 % que les 99 % sont en risque de perdre face aux 
transformations technologiques. Le débat n’est pas une lutte des classes 
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mais un combat entre le progressisme, permis par la révolution 
technologique, et le conservatisme protecteur des privilèges. Moins les 
hommes et les femmes politiques débattront lucidement de ces 
changements, plus des démagogues joueront des peurs des sociétés pour 
maintenir les privilèges des fortunes établies, en se faisant les porte-paroles 
des laissés pour compte. L’alignement des intérêts entre les plus vulnérables 
des 99 % et les milliardaires des Hedges Funds pour faire gagner Donald J. 
Trump comme 45ème président des États-Unis résume la complexité de la 
problématique des inégalités et de la société américaine dans son ensemble. 
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CHAPITRE 4 
 
 
 

UNE SECONDE « RÉVOLUTION » AMÉRICAINE ? 
(La démocratie absolutiste) 15 

 
 
  

Le processus électoral absolutiste aux États-Unis. 
 

Quelques jours avant l’élection notre webmagazine publiait un 
résumé de la plus récente mascarade électorale américaine qui a connu son 
dénouement dans la nuit de mardi le 8 novembre 2016. Certains 
commentateurs parlent même d’une « Seconde révolution américaine », 
d’un « tremblement de terre » politique au pays de l’Oncle Sam ! Examinons 
cette soi-disant « Révolution » anti-establishment, tout en se rappelant 
qu’une secousse sismique politique ou idéologique trouve toujours ses 
racines dans les soubassements économiques d’une société. 
 

Notre journaliste a écrit ceci : « Sur les questions électorales, la 
constitution américaine fonctionne comme une horlogerie abstraite 
implacable. Tout y est organisé de façon à ce que la classe politique ne puisse 
pas faire dépôt, comédon, caillot, et, ainsi, coller, se déposer, perdurer. Les 
élections sont à date fixe (si un président meurt ou est destitué, son vice-
président termine le mandat — impossible, donc, soit d’étirer un mandat 
pour affronter une conjoncture contraire, soit de déclencher des élections 
anticipées pour profiter d’une conjoncture favorable), les mandats 
présidentiels sont restreints à deux (Franklin Delano Roosevelt tira sur la 
corde un peu trop dans les années de guerre et on vit, par le 22e 
amendement, à ce que ça ne se reproduise pas), le dispositif bicaméral est 
intégralement électif (pas de sénat nommé et inamovible, donc), le 
bipartisme est solidement institutionnalisé (fausse alternance politique, 
centre-droitisme et continuité de fait). Tout, dans ce dispositif, semble conçu 
pour assurer un roulement bien huilé de la classe politique ».15 
  
On constate qu’aux États-Unis il n’existe pas de « classe politique 
indépendante » – pas de dictateur à vie – pas de Politburo inamovible, le 
système démocratique bourgeois de gouvernance est fait pour qu’aucun 
individu ne s’incruste au pouvoir politique afin que la classe capitaliste 
s’incruste au pouvoir économique suprême. En effet, Les États-Unis se sont 
forgés dans du neuf. Une fois exterminées les peuplades amérindiennes, les 
pères fondateurs ont rejeté les traces du passé aristocratique britannique et 
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européen – ce que la bourgeoisie du vieux continent n’a pas eu l’opportunité 
ou la volonté de réaliser. En Europe, règne à la fois le passé, la guerre, et les 
puissances intervenantes les unes contre les autres, ce que l’Union 
européenne a finalement régulé, structuré et pacifié (pour un temps du 
moins). En Amérique, rien de tel, ni l’impérialisme canadien ni l’impérialisme 
mexicain ne font le poids face à la matrice étatsunienne. Le pays États-Unis 
c’est quasi l’Amérique du point de vue économique du moins. Noté 
cependant, que ce n’est pas « l’Amérique » qui opprime, guerroie et exploite 
les prolétaires du monde entier. C’est la classe capitaliste monopoliste 
américaine qui opprime, exploite et aliène le prolétariat américain (de tout 
le continent) ainsi que les prolétaires des autres pays. Voyons comment 
cette oppression s’organise dans les instances politique et idéologique de la 
lutte de classe.     
 

Si la classe capitaliste américaine rejette le concept et la pratique de 
« classe politique » telle que vécue en France par exemple, c’est pour mieux 
imposer son pouvoir de classe économique et financier. En effet, à travers ce 
« mécanisme d’horlogerie électorale implacable » la classe capitaliste 
américaine s’assure que c’est bien toute la classe bourgeoise qui conserve le 
pouvoir hégémonique à travers ses officiers politiques – essentiellement des 
candidats issus de leur caste et au service de leur classe. Le réseau des 
grandes universités se chargeant de formater les prochains larbins 
présidentiables. Et pour s’en assurer – chaque représentant est assis sur un 
siège éjectable (y compris le président ce que Lincoln, Nixon et Kennedy ont 
appris à leur dépend). La classe des riches fait consensus sur un personnage 
ou alors le personnage est écarté. Il semble qu’à l’élection 2016, le 
consensus fut difficile à réaliser, c’est que les États-Unis font face à la plus 
terrible crise économique et sociale de leur histoire, ce qui a forcé la classe 
capitaliste à davantage de sournoiserie et de tergiversation. Bref, les États-
Unis entretiennent la « classe politique » la plus articulée qui soit, 
totalement inféodée à la classe capitaliste détentrice du pouvoir 
économique prépondérant. Les États-Unis d’Amérique impérialiste 
constituent le modèle le plus achevé de l’absolutisme financier ayant 
succédé à l’absolutisme royal. Le président de l’exécutif est le manager du 
conseil d’administration chargé d’assurer les affaires courantes d’un pouvoir 
politique capitaliste absolue. La démocratie bourgeoise est le masque de 
Janus derrière lequel se dissimule un despote et les hommes aux lunettes 
noires de sa garde prétorienne, assujetti et révocable à tout moment, non 
pas révocable par le peuple mais par la ploutocratie capitaliste régnante. 
 

Donald la tornade imprévisible, est-ce vraisemblable ? 
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Mais voici que surgit dans l’arène politique américaine un dénommé 
Donald Trump, un matamore soi-disant anti-establishment et de surcroit 
imprévisible, un hâbleur au bagou certain. Aussitôt, une large section de 
l’oligarchie économique a lancé ses chiens de garde politiques et 
médiatiques aux trousses du malappris. Pendant une année nous avons 
assisté aux élucubrations de la petite bourgeoisie de gauche américaine et 
occidentale dans ses derniers sursauts avant d’être remplacées dans les 
arcanes du pouvoir par la petite bourgeoisie de droite aux intérêts 
identiques. Chaque bobo menacé dans son « job » d’entremetteur – de 
courroie de transmission – a déchiré sa chemise sur le parvis des hôtels de 
l’homme d’affaires à la main baladeuse, comme si la mascarade électorale 
américaine visait à recruter un marguiller de salle paroissiale aux mœurs 
exemplaires. Pendant que les petites bourgeoises féministes geignent contre 
Donald l’insoutenable, des milliers de femmes tombent sous les balles à 
Mossoul, à Alep, en Libye, au Yémen, à Kaboul, en République Démocratique 
du Congo par la faute de leur héroïne ce qui ne semble pas émouvoir les 
dames du directoire féministe. Ce que voyant, les éternels opposants – 
souvent des gauchisants – se croyant interpelés, ou par simple réflexe 
pavlovien, se sont précipités à la rescousse du multimilliardaire conspué : 
« s’ils l’attaquent c’est que Donald est contre les énarques » pense une partie 
de la gauche, oubliant que le rêve américain du super héros – seul contre 
tous les bobos – est un mythe déclassifié. Trump est bien l’homme d’un clan 
de l’establishment.  
 

La classe capitaliste américaine est la bourgeoisie ayant la conscience 
la plus forte et la plus grande cohérence de classe qui soit. Si Donald Trump 
est là où il se trouve, c’est que toute une faction de la classe capitaliste le 
soutient fermement, sinon il n’aurait pas été plus loin que Bernie Sanders 
l’éternel soupirant. Les « révélations » des derniers jours de campagne à 
propos des courriels de madame Clinton et de la Fondation Clinton émanant 
de la NSA et du FBI en font foi.16 Songez qu’un candidat doit collecter un 
milliard de dollars US pour mener campagne des primaires, à l’investiture 
jusqu’à l’intronisation. Il y a là un filtre monétaire « démocratique » 
infranchissable afin de s’assurer de la fidélité de l’élu, fonctionnaire politique 
amovible de la classe capitaliste américaine hégémonique. Il est ridicule de 
répéter qu’en Amérique tous sont égaux devant l’urne de votation et que 
chaque homme compte pour un vote. Un magnat des médias qui peut 
mettre ses antennes au service de son candidat et lui allonger plusieurs 
millions de dollars en publicité et pour l’organisation de sa campagne, a 
plusieurs millions de fois plus de poids « démocratique » qu’un prolétaire et 
son misérable bulletin de votation.    
 

Pourquoi la démocratie électorale absolutiste ? 
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Mais pourquoi cette mascarade électorale que s’impose la 

bourgeoise ? Une mascarade électorale démocratique bourgeoise à trois 
fonctions :  
 

a) Faire croire au peuple qu’il possède un réel pouvoir, puisqu’il est 
régulièrement consulté par voie électorale… C’est la fonction de construire 
l’illusion démocratique et l’adhésion à cette illusion.  
 

b) De la sorte, par le vote, compromettre le peuple et construire du 
consentement. « Tu as été consulté – tu as voté - tu dois donc vivre avec les 
conséquences du choix majoritaire, Trump ou Clinton, blanc bonnet ou 
bonnet blanc, de toute manière ».  
 

c) Enfin, à travers cette joute étriquée, les gladiateurs politiques 
s’affrontent dans l’arène médiatique afin d’être sélectionné en tant que 
marionnette de performance la plus apte à suivre sans regimber les 
directives du pouvoir des banquiers, des industriels et des rentiers, bref, 
d’obéir aux multimilliardaires détenteurs du véritable pouvoir économique. 
Et tant mieux si l’élu donne l’impression de ne jamais suivre leurs 
recommandations… cela renforce l’illusion démocratique parmi la populace.  
 

Voilà le problème avec Donald Trump. Une forte proportion (mais pas 
la totalité) de l’establishment se sentait soi-disant « inquiète » à propos de 
cet homme qu’ils prétendaient « imprévisible » ce qu’il n’est pas du tout. Le 
candidat Trump déclarait « souhaiter sortir du guêpier du Moyen-Orient et 
laisser la Russie et l’Union européenne s’y enliser » ; il souhaitait s’entendre 
avec la Russie (espérant ainsi l’éloigner de la Chine) et négocier avec la Chine 
tout en maintenant la pression militaire sur ce concurrent ; il déclarait 
maintenir l’entente avec l’Iran si ce dernier s’acquitte de l’entente secrète 
signée à propos des pétrodollars ; il souhaitait un règlement de l’affaire 
israélo-palestinienne, cette épine dans le pied de tous les Présidents 
américains depuis 1967 ; Trump prétendait renégocier tous les traités de 
libre-échange à l’avantage des entreprises américaines ; il prétendait mieux 
aménager les dépenses militaires, et abolir l’Obama Care qui s’apprête à 
tripler ses tarifs et jeter sur le pavé des millions d’Américains de la « classe 
moyenne ». Et enfin, Trump proposait de poursuivre la politique de Barack 
Obama et d’expatrier les millions d’immigrants entrés illégalement aux 
États-Unis. Le candidat Trump proposait de dépenser 1 800 milliards de 
dollars US pour construire des infrastructures tout en réduisant d’autant les 
taxes et les impôts faisant grimper drastiquement le déficit américain 
enfonçant ce pays décadent dans la panade. Voilà une promesse que Trump 
tiendra assurément, car elle concorde avec les intérêts à court terme de la 
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classe capitaliste américaine qui pour terminer dévaluera sa monnaie 
flouant ainsi leurs concurrents et alliés capitalistes du monde entier. Trump 
élu président poursuit obstinément tous les objectifs qu’il avait annoncé.  
 

Ce ne sont pas les frasques sexuelles de Trump qui dérange une large 
portion de l’establishment financier, mais ce sont ces mesures 
gouvernementales qui risquent de réorienter la tactique des riches 
Américains (nullement leur stratégie cependant) et vont à l’encontre des 
intérêts d’une faction qui voudrait prendre son temps avant de précipiter la 
dévaluation du dollar. De fait, avant et depuis l’élection d la clique trumpiste 
on assiste à l’affrontement de la faction capitaliste monétariste contre la 
faction capitaliste fiscaliste devant la populace médusée, tétanisée, et 
manipulée. Nous reviendrons sur ces guerres de clans plus avant. La 
première « Révolution » américaine est déjà ancienne et l’élection de Trump 
n’est aucunement la seconde révolution. La classe prolétarienne américaine 
n’a rien à faire dans cette galère électorale et dans le passé elle s’est 
abstenue en grand nombre. Une énigme demeure cependant. Pourquoi des 
millions de prolétaires américains se sont-ils soudainement inscrits sur les 
listes électorales pour participer à cette mascarade, eux qui pourtant avaient 
fait leur deuil de la démocratie absolutiste des riches ?  
 

Le rôle et les fonctions des médias menteurs.  
 

Avant de résoudre cette énigme examinons d’abord le rôle et les 
fonctions des médias bourgeois en général pour ensuite appliquer ces 
principes à l’étude des élections américaines. En démocratie bourgeoise les 
médias menteurs « mainstream » – les médias dominants disposant de 
beaucoup d’argent, propriétés des trusts médiatiques milliardaires – ont 
trois fonctions essentielles ; premièrement, la fonction « people » qui 
consiste à distraire la populace des tracas de la vie qui l'accable et de 
détourner son attention des véritables enjeux qui l'assaillent 
quotidiennement. Il s’agit aussi de présenter la vie des gens riches et 
célèbres comme modèles inaccessibles à envier, ou encore d'afficher le sport 
comme un exutoire à leurs frustrations journalières. Deuxièmement la 
fonction « formatage » qui consiste à endoctriner la populace et lui 
inculquer la « pensée unique formater ». Ces médias définissent le champ de 
l’économique, du politique et de l’idéologique comme mystérieux – la 
métaphore de l’autoroute à voies multiples mais à sens unique est 
appropriée – se dirigeant tous vers un avenir incontournable, face auquel il 
est inutile de se révolter. Bien entendu, les médias vous présenteront ces 
trois écologistes s’échinant désespérément au fond de la jungle 
amazonienne afin de mieux vous faire réaliser la futilité de leur équipée. 
Ailleurs, on vous montrera des pauvres, révoltés, abattus sur la rue par la 
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flicaille afin de vous terroriser et de vous tétaniser. Dans ce monde-là, le 
processus électoral consiste à choisir entre la voie de gauche – la voie rapide 
(représentée par Bernie Sanders) – et la voie du centre moins rapide mais 
menant au même cul-de-sac (représentée par Hillary Clinton), ou encore, la 
voie de droite, plus lente, et menant à la même impasse (représentée par 
Donald Trump). Hors de ces sentiers battus, point de salut. Enfin, les médias 
à la solde ont, pour quelques-uns d’entre eux, une fonction de 
« management » (ou de gouvernance), d’analyse sérieuse de l’information 
et de diffusion large de ces renseignements précieux. Mais attention, ces 
médias de « management » ne sont pas destinés à la populace considérée 
comme mal éduquée et bornée (sic). Afin de s’assurer que le premier 
pèquenot venu ne pourra accéder à cette riche information celle-ci est 
codée en langage diplomatique (destinée à la tribu des initiés milliardaires et 
de leurs coreligionnaires). La classe capitaliste toute puissante a besoin de 
ces analyses, de ces reportages et de ces informations authentiques pour 
prendre des décisions éclairées tant dans le champ prépondérant de 
l’économie, que dans les champs dépendants de la politique et de 
l’idéologie. Ce sont de grands médias tels que : The Washington Post, The 
New York Times, The Economist, The Financial Times, etc. qui construisent la 
cohésion sociale de la classe dominante et qui font que cette classe 
richissime reste hégémonique. Hégémonique en tant que classe régnante 
mais divisée en faction concurrentes et prédatrices sur le plan national 
d’abord et sur la scène internationale ensuite. Les élections absolutistes 
bourgeoises ont mission de départager les pouvoirs entre ces différentes 
factions. L’élection américaine  de 2016 a concentré les pouvoirs politiques 
exécutifs et législatifs entre les mains du Parti Républicain, victime d’une 
OPA électorale parfaitement orchestrée car l’impérialisme américain 
s’apprête à de grandes manœuvres sur le plan économique (budgétaire, 
monétaire et financier) et conséquemment sur les plans politique, militaire, 
diplomatique et idéologique. Cette élection présidentielle a constitué la mise 
en forme et la préparation médiatique et politique de cette mise en scène 
internationale. Pour les manœuvres de haut niveaux qui s’en viennent, 
mieux vaut un maximum de cohésion au niveau politique exécutif et 
législatif, en concordance avec le pouvoir économique concentré à Wall 
Street, et éventuellement avec le judiciaire, les services secrets, le 
Pentagone et les services diplomatiques… Mais chaque chose en son temps, 
Le paquebot « America » ne tourne pas sur son axe.    
 

Inutile de dire que la classe prolétarienne ne dispose pas de tels 
réseaux médiatiques, et que sa petite presse de combat – comme le 
webmagazine les 7 du Québec, http://www.les7duquebec.com est 
boycottée par les grands médias, cela va de soi, mais aussi par les médias de 
la go-gauche petite-bourgeoise. Pour le moment cela est sans importance 
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puisque la classe prolétarienne n’est pas en formation de combat 
insurrectionnel. Quand ce sera le cas, il faudra alors corriger cette lacune et 
assurer une large et rapide diffusion de la « presse » de combat, c’est alors 
que les technologies de l’information et de la communication nous serviront. 
 

Application de ces principes aux élections américaines. 
 

Depuis l’élection de Donald Trump une large portion des médias 
« peoples » et des médias de « formatage », entrainant dans leur sillage 
toute une kyrielle de médias sociaux, ainsi que les publications de la petite 
bourgeoisie de la gauche militante – tout groupuscule sectaire confondu – 
continuent de propager des médisances à propos de Donald Trump le goujat, 
le malfrat, le raciste, la chimère, le misogyne et le populiste, tandis que la 
grande presse d’opinion de « management » – n’ayant rien à faire de ces 
insignifiances tout juste bonnes à distraire la populace – poursuit sa tâche 
d’analyse et de conseil auprès du grand capital impérialiste mondial. 
Pendant que l’on distrait la populace avec les frasques du milliardaire lui 
poursuit inexorablement son mandat de réorienter la machine de guerre 
américaine, arme ultime de cet impérialisme décadent. 
 

Ainsi, Khalid Al-Falih, ministre de l’Énergie saoudien et président de la 
compagnie pétrolière nationale saoudienne, Saudi Aramco, a livré sa pensée 
dans une interview publiée dans les colonnes du Financial Times.  Il y 
demande au président américain élu de « bien réfléchir » avant de mettre en 
œuvre sa promesse électorale de renoncer aux importations de pétrole 
saoudien. Le magnat du pétrole formule sa profession de foi en ajoutant : 
« Les États-Unis sont le porte-drapeau du capitalisme et des marchés libres. 
Ils restent une partie très importante de l’industrie globale qui est 
interconnectée et qui s'occupe de la matière première qu'est le pétrole. 
Atteindre l'équilibre sur un marché libre est très sain pour le 
pétrole un élément vital de l’économie globale, les États-Unis profiteront le 
plus du libre-échange mondial. L’Arabie saoudite fournit 11% du pétrole brut 
consommé aux États-Unis contre 40% pour le Canada ». Le reporter du 
Financial Times ajoute que « Lors de la campagne électorale, Donald Trump 
avait promis de « libérer » complètement le secteur énergétique des États-
Unis de ses « adversaires », ainsi que des « cartels » pétroliers et de créer une 
« indépendance énergétique absolue » pour l’Amérique. Le républicain visait, 
sans la nommer, l’Organisation des pays exportateurs de pétrole (OPEP), 
dominée par l’Arabie saoudite. « Sans nous, l’Arabie saoudite 
n'existerait plus très longtemps », avait déclaré lucidement Donald Trump au 
New York Times en mars dernier ».17 
 

L’analyse de ce message encrypter. 
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Voilà le genre de déclaration du candidat Trump que la presse 

« people » et de « formatage » de l’opinion ont mission de dissimuler aux 
yeux des pèquenots et des bobos de la go-gauche les invitant plutôt à 
s’exciter à propos des starlettes que Donald Trump aurait « tripotées » 
contre leur grée. Pourquoi Donald Trump a-t-il menacé cet allié avéré de 
l’empire américain, ce client servile des armements états-uniens (des 
milliards de dollars d’achat chaque année) ? La réponse spontanée des géo-
stratèges de guinguettes, des politicologues de buvettes, et des spécialistes 
en goguette fut « Donald Trump est un grossier personnage sans grande 
expérience politique ». Faux. Donald Trump fait preuve ici d’une finesse 
politique fruit d’une très large expérience qui ne peut lui venir que de 
conseillers aguerris – que Trump écoute en tant qu’aspirant porte-parole de 
sa classe sociale prouvant que ce polichinelle politique est parfaitement 
prévisible pour les choses qui importent à la classe capitaliste. Donald Trump 
suit le plan de match pour lequel il a été propulsé à ce poste.  
 

Incidemment, les personnages économiquement et politiquement 
importants comme ce ministre saoudien du pétrole ne s’y trompent pas et 
ils prennent la peine de réaffirmer leur soumission via un média majeur, 
chargé d’orienter l’opinion des grands décideurs. Cependant, pour aller plus 
avant il nous faut d’abord traduire en langage courant et la menace de 
Trump et la réponse codée du cheik pétrolier. Pour commencer, il faut savoir 
que le pétrole n’est pas l’objet premier de cette missive cryptée. Avec 11% 
de ses approvisionnements provenant de l’Aramco (Arabie) les États-Unis 
sont loin d’être dépendant de ce fournisseur. Avec 40% de leurs 
approvisionnements venant des pétrolières installées au Canada, les États-
Unis sont drôlement plus dépendant de ces entreprises majoritairement 
états-uniennes. Alors, pourquoi menacé L’Arabie plutôt que le Canada ? 
 

Menace contre le pétrodollar. 
 

C’est que la puissance américaine repose en grande partie sur les 
pétrodollars, la monnaie du commerce international, et, particulièrement 
sur le commerce du pétrole, la marchandise la plus transigée sur les 
marchés. Or, le dollar est en fort mauvaise posture, à l’image de l’économie 
américaine surendettée, plombée par ses déficits budgétaires et 
commerciaux répétés. Pire, le programme électoral de Donald Trump prévoit 
amplifier ces déficits et la dette souveraine par des dépenses annoncées de 
1 800 milliards de dollars USD en infrastructure et en armement et une 
réduction équivalente d’impôts. Facile d’imaginer la suite ! Le dollar US se 
dirige droit vers une dévaluation drastique. Ni Barack Obama ni la girouette 
arriviste Hillary Clinton n’ont la stature pour décréter une telle dévaluation 
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du dollar… Trump le goujat-paria aura cette audace avec le risque de guerre 
que cela entrainera.18 En effet, suite à cette dévaluation du dollar, les 
multimilliardaires propriétaires de milliards de dollars verront leur fortune 
s’envoler sous les radions de la stagflation. Incidemment, le plus important 
détenteur de pétrodollar est l’Arabie Saoudite, suivit par la Chine et le Japon. 
L’Allemagne pour sa part en possède mais ce qui l’inquiète davantage c’est 
que les voutes de Fort Knox recèlent une large portion de l’or allemand – 
une valeur stable qui sera alors cruciale pour traverser la crise. Que fera 
l’oncle Sam du trésor Allemand ? 
 

Revenons à la Saudia Aramco.  
 

Tous les trusts pétroliers et énergétiques internationaux, ainsi que 
toutes les multinationales du commerce mondial savent ces choses que les 
plouks et les bobos de la go-gauche comme de la droite ignorent. En 
conséquence, toutes ces entreprises cherchent à se débarrasser de leurs 
monceaux de dollars avant le grand cataclysme monétaire mondial. Depuis 
vingt ans déjà, plusieurs pays pétroliers et d’autres grands consommateurs 
d’énergie fossile ont tenté d’élaborer une alternative au pétrodollar, c’est-à-
dire qu’ils ont tenté de remplacer le dollar par un panier de devises 
convertibles afin d’assurer les échanges internationaux. Les entreprises 
russes et chinoises, notamment, ont convenu de libeller leur commerce en 
roubles et en yuan. Vous comprenez maintenant l’acrimonie d’Hillary contre 
Poutine ? Donald Trump, pour sa part, imagine réussir par la négociation et 
l’intimidation militaire ce que n’ont pas donner les sanctions financières et 
commerciales. 
 

Dans sa déclaration, Donald Trump, au fait de tout ceci, a été clair 
envers ses alliés du Golfe Persique en déclarant : « Sans nous, l’Arabie 
saoudite n'existerait plus très longtemps ». Facile à décoder pour les cheiks, 
les princes et les rois parasites du Golfe Persique, sans la flotte et les bases 
navales américaines au Moyen-Orient, et sans les armements sophistiqués 
que les USA leur vendent à satiété, ces despotes et ces potentats seraient 
renversés. La réponse du ministre de l’Énergie est tout aussi limpide. Il 
répond : « le pétrole est un élément vital de l’économie globale », les États-
Unis profiteront le plus largement du libre-échange mondial ». Traduction : 
sous le mode de production capitaliste à sa phase impérialiste, tous les 
aspects de l’économie sont inter-reliés et les trusts américains ne doivent 
pas penser chambouler le secteur pétrolier sans perturber tout autant les 
autres secteurs de l’économie, ce faisant ces multinationales américaines 
perdront les immenses avantages qu’elles retirent du libre-échange, 
notamment des pétrodollars qui permettent à l’économie américaine de 
vivre à crédit depuis des décennies. 
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Nul besoin de spécifier que les entreprises pétrolières américaines 

installées au Canada ne songent pas à changer leurs pétrodollars contre un 
panier de devises étrangères…pas pour le moment du moins. Quand elles y 
songeront, Donald le fripon aura quelques admonestations à leur adresser. 
Le problème avec Donald Trump ce n’est pas sa misogynie, ou qu’il soit un 
malappris, c’est son impérialisme agressif au nom de sa clique.   
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CHAPITRE 5 
 
 
 

COMMENT « INSTRUMENTALISER » UNE POTICHE CAPITALISTE ? 
(Stratégie et tactique) 

 
 

 
La guerre une nécessité.  

 
Depuis sa création, en 1776, la République des États-Unis d’Amérique 

a été en guerre 220 années sur ses 240 années d’existence. Chaque 
Président yankee a promis la paix et a semé la guerre. Trump promet la paix 
et la prospérité, il fera la guerre et il répandra la pauvreté, ni plus ni moins 
que la prétendante Clinton ne l’aurait fait si elle avait été élue.19  
 

Dans les chapitres précédents nous avons décortiqué les tenants et 
les aboutissants du processus électoral absolutiste américain, un modèle du 
genre en Occident. Intellectuels petits-bourgeois, experts, analystes 
universitaires, politiciens de la « pensée unique formater », de la gauche 
comme de la droite, après leurs prévisions grotesques et leurs calomnies 
ubuesques contre le prolétariat américain, ont repris le stylo et le micro et 
nous ont enfumé de leurs fadaises : « Stupeur générale », la deuxième 
« Révolution » américaine, et autres forfanteries de même acabit. Comme si 
un multimilliardaire issu du sérail était susceptible de se retourner contre la 
tribu qui le coopte et le porte ! Le tissu financier qui forge la classe des 
milliardaires mondiaux est tissé serré et ne permet aucune échappé. S’il 
fallait assassiner un Président, ils le referaient. La source de l’effroi de ces 
ignares petits bourgeois des médias à la solde est de constater que les 
intimés électeurs américains n’ont pas obtempéré à leurs 
« recommandations ». La « désobéissance électorale » d’une portion de 
l’électorat fut la seule surprise de cette mascarade électorale, à l’image de la 
société et du mode de production capitaliste américain. 
 

Une stratégie de classe issue de la conscience de classe. 
 

La conscience sociale collective c’est davantage que la somme des 
consciences individuelles. Bien que la conscience sociale d’une classe 
émerge de la multitude des consciences issues des expériences individuelles, 
le total est supérieur à la somme de ses parties. Nous allons en faire la 
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démonstration séance tenante. C’est à travers diverses activités tactiques, 
luttes quotidiennes sur les fronts économique, politique, social et 
idéologique (par ordre d’importance), qu’une classe accumule ses 
expériences et réalise ses apprentissages, qu’elle synthétise et concentre 
ensuite au niveau stratégique se constituant ainsi un patrimoine et une 
conscience de classe collective. Nous pouvons dire que c’est au niveau 
stratégique – au niveau des orientations et des décisions à long terme – que 
se manifeste au plus haut niveau la conscience sociale d’une classe, mais que 
c’est au niveau tactique que se manifeste sa cohésion et sa détermination 
dans la lutte. Ceci est vrai pour les deux classes sociales antagonistes qui 
caractérisent le mode de production capitaliste, la classe capitaliste et la 
classe prolétarienne incluant son fer de lance ouvrier. Ce sont ces deux 
classes sociales qui élaborent et défendent consciemment, et parfois 
inconsciemment, une orientation stratégique conséquente en fonction de 
leurs intérêts propres. Seules ces deux classes sociales maitrisent un volet 
essentiel du mode de production (capital et travail) et peuvent ainsi mener 
une politique de classe indépendante ce qui n’est pas le cas de la petite 
bourgeoisie, ni des reliquats de la paysannerie ou de l’aristocratie 
dégénérée. Par la grève (cessation du travail et de production de la plus-
value) la classe prolétarienne arrête la production et asphyxie les profits, ce 
qui, à terme, pourrait détruire le mode de production et ses institutions.  
 

La mission stratégique de la classe prolétarienne est de mettre fin 
aux tribulations et aux soubresauts chaotiques du mode de production 
capitaliste moribond et sur les cendres du capitalisme décadent construire le 
mode de production prolétarien communiste. L’émancipation de la classe 
prolétarienne ne consistera pas à détruire le mode de production capitaliste, 
mais à construire le mode de production communiste. Pour accomplir cette 
mission historique la classe prolétarienne mène une guerre tactique par ses 
résistances quotidiennes, ses luttes grévistes régulières, le mode privilégié 
de lutte ouvrière, et parfois, par de brèves incursions sur le terrain électoral 
bourgeois, mais qui ne dure pas, contrairement à ce que pontifient les partis 
de la gauche opportuniste et réformiste. Les guerres nationalistes pour la 
soi-disant « libération nationale » bourgeoise, les luttes de genre, les 
empoignades pour les droits des animaux, les kermesses électorales, les 
jérémiades et les pétitions pour obtenir des réformes fiscales, bancaires ou 
boursières et pour réclamer des droits démocratiques, la décroissance 
écologique, ou la paix impossible ne font pas partie de la panoplie des outils 
de lutte de la classe ouvrière. Ce sont des batailles réformistes introduites 
parmi la classe via les syndicats bourgeois, les ONG stipendiées et les partis 
de gauche embourgeoisés.   
 

La petite bourgeoisie parasitaire.  
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Entre ces deux classes sociales antagonistes a surgit, à la faveur de la 

phase impérialiste d’expansion du capitalisme, d’abondants segments de 
petits bourgeois, que d’aucuns appellent « aristocratie ouvrière », ou encore 
la classe petite bourgeoisie citoyenne, ou classe moyenne (moyenne de 
quoi, comment une classe peut-elle jouer un rôle social « moyen » on se le 
demande). D’un point de vue économique cette sous-classe sociale est 
parasitaire, en ce sens qu’elle ne produit pas de plus-value et vit de la plus-
value produite par la classe ouvrière, expropriée par la classe capitaliste, qui 
redistribue cette manne laissant entendre au petit-bourgeois que sa pitance 
lui vient de son maitre milliardaire ou de son État d’apparat, source de toute 
les convoitises pour le petit bourgeois. La crise économique systémique du 
capitalisme s’approfondissant cette sous-classe sociale est en voie de 
paupérisation et de prolétarisation, car la classe capitaliste ne parvient plus 
à maintenir ses taux de profits et à valoriser l’ensemble de son capital – qui 
reste inoccupé (non réinvestit, improductif et en jachère bancaire). La petite 
bourgeoisie est aujourd’hui une sous-classe sacrifiée, d’où vous l’entendez 
vociférer et crier son amertume contre sa mauvaise fortune. Vous verrez 
dans la suite de ce texte le rôle joué par les différentes strates de cette 
petite bourgeoisie parasitaire qui contaminent le mouvement ouvrier. Ils 
sont très exubérants au point de monopoliser l’attention médiatique, ce qui 
fait l’affaire des possédants. De toute manière comme disent ces 
intellectuels méprisants : « l’ouvrier ne sait pas s’exprimer ».   
 

Pendant toute la phase ascendante de l’impérialisme moderne et 
dans tous les pays, y compris aux États-Unis – la matrice des pays capitalistes 
modernes – la petite bourgeoisie s’est déployée dans toutes les sphères 
d’activités sociales, dont les sphères politique et idéologique, monopolisant 
la parole dans les médias à la solde et dans les partis politiques bourgeois de 
gauche comme de droite. Cette sous-classe de sous-fifre en a fait son 
domaine d’intervention privilégié. Ce sont eux que l’on voit s’agiter à la télé 
depuis l’élection de Donald le « déplorable ». Sur le plan idéologique et 
politique, la petite bourgeoisie se subdivise en de multiples courants et 
partis qui traversent et structurent le tissu politique capitaliste. Chacun offre 
sa camelote idéologique sous la houlette d’un gourou dogmatique et 
sectaire. Passant de la gauche anarchiste, maoïste, trotskiste, marxiste-
léniniste, communiste, socialiste, travailliste, écologiste, altermondialiste, 
populiste, à la droite démocratique, républicaine, libérale, libertarien, 
conservatrice, le peniste ou « populiste » – la nouvelle appellation qui 
remplace « fasciste » imaginée au siècle dernier –. Nous verrons que cette 
fois, l’expérience tactique de 1930-1945 aidant, la classe ouvrière 
américaine ne se laisse pas prendre au jeu des amalgames au grand dam des 
gauchistes nostalgiques de la Grande Guerre patriotique.  
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La misère de la petite bourgeoisie parasitaire. 

 
Si au cours des années impérialistes modernes le capital avait le 

moyen de sacrifier une part de la plus-value extorquée aux ouvriers pour 
l’entretien d’une pléthore de fonctionnaires, de sous-fifres, de courroies de 
transmission, de complices médiatiques, d’experts et d’ONG en tout genre, 
ce n’est plus le cas dorénavant et voici que le plein poids de la crise s’abat 
sur le dos de millions de petits bourgeois paupérisés, désespérés, jetés sur le 
pavé comme on a pu le voir en Argentine, aux États-Unis en 2008, en 
Tunisie, en Égypte, à Chypre et en Grèce, etc. et ça ne fait que commencer. 
Pendant un certain temps le grand capital a confié à son État le soin de 
soutenir la petite bourgeoisie afin qu’elle assure la reproduction élargie de la 
classe prolétarienne, sa fonction sociale principale. Si bien que pendant des 
années on a vu gonfler les effectifs de la machine d’État parasite, 
phénomène que ces mêmes capitalistes désignent aujourd’hui à la vindicte 
populiste. Le fétiche étatique c’est le pain et le beurre du petit-bourgeois 
parasite, vous comprenez maintenant pourquoi tous ses gémissements et 
ses prières se tournent vers L’État-absolutiste que le petit-bourgeois 
voudrait « démocratique » c’est-à-dire à son service. De cette dichotomie 
paradoxale surgissent les organisations petites-bourgeoises « populistes » 
financées par de grands capitalistes, et vouées à remplacer les organisations 
politiques « extrémistes » de la gauche opportuniste ou réformiste 
contraintes de lutter pour leur financement et pour leur survie. Au milieu de 
la crise économique qui fait rage et qui se répercute dans les sphères 
politique, idéologique, social, militaire et diplomatique, le capital exige que 
son État mette le prolétariat au pas et lui fasse accepter une série de 
sacrifices d’austérité et le berger entend bien que son chien de garde fasse 
son travail.  
 

Que chaque parti et que chaque organisation prenne ses marques sur 
la ligne de départ électoral et que chacun démontre au capital ses capacités 
à faire cracher leurs deniers aux prolétaires de son entité (État, nation, pays, 
province, région, municipalité, association d’États, « indépendants », 
« autonomes » ou « souverains », etc.). Chaque organisation a le droit de 
présenter les arguments démagogiques les plus outranciers – de gauche 
comme de droite, pas d’importance – seul compte le résultat. Le trophée 
attaché à la clé ? La prise de contrôle de l’appareil d’État à administrer au 
bénéfice de la classe hégémonique des riches dont les miettes seront 
abandonnées aux administrateurs dociles. Comment s’opère le choix des 
mandatés ? 
 

L’impuissance militante de la petite bourgeoisie décadente. 
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La petite bourgeoisie est parfaitement consciente de son impuissance 

tactique. La puissance politique du petit bourgeois qui œuvre derrière son 
bureau ou dans sa microentreprise individuelle (TTPE) est à l’image de sa 
puissance économique, quasi inexistante. C’est pourquoi les armes ultimes 
du petit bourgeois sont à l’image de cette impuissance, les manifestations, 
les processions de fierté gai, les prières pour la paix, les forums 
d’incantations à répétition, les pétitions, les sit-in dans les parcs et sur les 
places d’« Occupy Wall Street » et enfin le terrorisme désespéré. Il en est de 
même des travailleurs fonctionnaires, employés d’hôpitaux, enseignants, et 
travailleurs des médias et des services publics, dont le grand capital pourrait 
parfaitement tolérer les grèves interminables – ce que pour l’instant il ne fait 
pas dans la plupart des cas –, mais attendez que la situation économique se 
dégrade et que les déficits publics s’approfondissent. À cet instant le 
prolétariat se mettra en mouvement, car alors il n’aura plus le choix. Pour le 
moment nous assistons à des escarmouches nécessaires, histoire de prendre 
le pouls de l’adversaire. Les petits bourgeois qui se croient à l’avant-garde ne 
comprennent rien à cette lutte de classe et ils pensent que leur mission est 
« d’éduquer » le prolétaire à la pensée marxiste dialectique, sans imaginé 
que le prolétaire la vie dans sa chair la dialectique révolutionnaire. 
 

********** 
 

À contrario, la classe prolétarienne possède une réelle puissance 
tactique à la mesure du capital qu’elle régénère, valorise et enrichit de plus-
value par son travail salarié spolié. Une grève ouvrière implique toujours une 
rupture immédiate du cycle de circulation du capital. Chaque jour de grève 
c’est un peu ou beaucoup de capital qui meurt comme l’ont démontré au 
prix de leur sang les héroïques mineurs sud-africains.21 La classe ouvrière sait 
ces choses et ne recourt à la grève qu’avec parcimonie, conservant ses 
énergies pour les grands affrontements éminents. La classe ouvrière ne 
verse jamais dans le terrorisme et depuis les « Fronts populaires » et les 
« Fronts unis patriotiques » elle a compris que les psalmodies organisées par 
la petite bourgeoisie stipendiée mènent au fossé.   
 

Le déclin du réformisme de gauche et la montée de celui de droite. 
 

Quelle que soit l’orientation de gauche ou l’orientation de droite des 
organisations qui participent aux élections bourgeoises, elles poursuivent 
toutes un objectif réformiste unique, en ce sens que tout parti de la 
bourgeoisie tente de proposer des correctifs au mauvais fonctionnement du 
mode de production capitaliste, ce qui est évidemment superfétatoire. Ce 
qui distingue les révolutionnaires prolétariens des courants politiques et 
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idéologiques gauchistes et droitistes bourgeois, c’est que le prolétaire est 
convaincu qu’il faut cesser de tenter de rafistoler ce rafiot ivre et plutôt 
l’aider à sombrer corps et bien. 
 

Le 8 novembre dernier, chacun a été à même d’apprécier la réaction 
hystérique de l’intelligentsia des experts, des journalistes, des professeurs 
universitaires, ces porte-paroles de haut vol du magma des bourgeois de la 
go-gauche répudiée suite à l’élection du multimilliardaire Donald Trump à la 
présidence des États-Unis.  Sur certaines chaines européennes, on se serait 
cru à Washington DC, au milieu des fonctionnaires Démocrates qui demain 
perdront leur emploi. Pourquoi une telle hystérie médiatique mondiale suite 
à une élection américaine bancale ? Au cours de ces séances de sanglots 
communaux, la question fut posée et la réponse fut donnée par le panel de 
bobos : « Le risque de contagion « populiste » est inquiétant », et Marine Le 
Pen ne s’y est pas trompée. Le prolétariat américain a lancé un 
avertissement retentissant qui demain risque d’être suivi dans les capitales 
du monde occidental : « Couper les coupures ou alors nous voterons pour le 
cheval d’alternance, aussi fou soit-il ! » ce qui convient parfaitement au 
grand capital qui sait bien lui que « baudet de gauche ou baudet de droite, 
c’est du pareil au même », ce que les jours qui ont suivis l’élection se sont 
chargés de confirmer. Ainsi, la menace d'abrogation de l’« Obama care » a 
été remplacée par des propositions de modification du cadeau financier 
accordé à l’industrie de l’assurance privée. Encore une fois la classe 
prolétarienne se sera fait flouer croit le petit-bourgeois surexcité. Que non, 
le prolétariat américain subodorait ces finasseries. Il a simplement surestimé 
la capacité de nuisance de Donald l’incapable. Nous l’avons déjà écrit, ce 
sont les classes sociales qui fabriquent leurs chefs, jamais l’inverse. Donald 
Trump n’est qu’une variante particulièrement exubérante de la faction 
milliardaire de la classe capitaliste américaine, qui prépare un baroud 
d’honneur avant de s’effacer de la scène. 
 

Tactique - Hillary sacrifiée pour la patrie. 
 

Tous les analystes bourgeois ont conclu que le candidat Donald 
Trump, bien qu’inexpérimenté en politique avait su d’instinct saisir l’humeur 
de l’électorat des « déplorables » étatsuniens et leur servir les phrases 
démagogiques nécessaires pour les satisfaire. Vous aurez remarqué le 
mépris qu’affiche un tel jugement contre la classe prolétarienne américaine.  
Féministes, LGBT, intellectuels, syndicalistes, écologistes, altermondialistes, 
gauchistes et propagandistes des médias à la solde maudissent le prolétariat 
d’avoir préféré le prédateur de la Trump Tower plutôt que la criminelle de 
guerre du Secrétariat d’État. C’est là une analyse naïve des mouvements 
politiques et sociaux dans une société capitaliste hautement industrialisée et 
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financiarisée. La candidate Hillary Clinton a été choisie porte-parole d’une 
faction du capital déjà en selle présidentielle depuis huit ans. L’ex-sénatrice 
avait le choix entre rompre avec cet héritage et simuler une nouvelle voie 
démagogique réformiste, soi-disant progressiste, ce qui lui aurait couté 
l’investiture démocrate à l’image de Burnie Sanders le social-démocrate. La 
petite bourgeoisie chargée de mener les campagnes électorales 
« démocratiques » au nom du grand capital est rompue à la tâche de 
mystifier la classe prolétarienne par des lois et des politiques réformistes du 
type de : l’« Obama care » qui coute trop cher à ceux pour qui ce 
programme a été conçu ;  la politique fiscale vindicative présenter contre les 
riches, mais mener contre les pauvres ; les manigances de genre et la 
défense des droits des minorités lancées en guerre contre les majorités, 
diviser pour régner ; le pacifisme verbal et le militarisme global ; 
l’écologisme comme apologie de la pauvreté, de l’austérité et du 
misérabilisme ; toujours davantage de chômage et de déficit 
gouvernemental jusqu’à la faillite inévitable. La multimillionnaire Clinton et 
sa clique n’avaient d’autre choix que de poursuivre dans cette voie. Et 
chaque fois qu’elle prononçait quelques phrases convenues la coterie des 
petits bourgeois parvenus lui réservait une ovation l’assurant qu’elle avait 
trouvé la formulation démagogique pour véhiculer ces billevesées dont le 
prolétariat américain ne croit rien. « Ce sont tous des menteurs » pensent 
l’ex-électeur. 
 

L’un des thèmes favoris de la chef des illusionnistes réformistes, 
pseudo-progressistes, était de dénigrer les réformistes de droite qualifiées 
de « populistes », la nouvelle appellation pour remplacer le terme 
« fasciste » disqualifier depuis le siècle dernier. À ces moments forts de la 
mascarade électorale les approbations devenaient dithyrambiques preuves 
que cette faction de sous-fifres avait bien identifiée d’où venait la menace à 
leur pouvoir de clique. Prenez note que chaque fois que la candidate 
Démocrate ou que l’establishment Républicain conspuait le candidat Trump 
ils contribuaient à accréditer la fadaise du multimilliardaire 
« révolutionnaire » anti-establishment, ce qui était le but recherché.    
 

Tactique – Trump  le candidat « instrumentalisé », mais par qui ? 
 

Donald Trump se trouvait dans une situation différente puisque huit 
ans auparavant l’électorat républicain rétrécissant comme peau de chagrin 
n’avait pas suffi à ramener le pouvoir politique exécutif aux mains de leur 
clique, Georges W. Bush ayant grillé les dernières cartouches des plouks en 
déroute. Donald, dont la carrière d’affaires dépend des largesses de 
l’establishment, eut l’idée de jouer la carte « anti-establishment ». Le pari 
était risqué, car les millions de prolétaires désabusés ne fréquentaient plus 
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les isoloirs de la désillusion. Ils ne représentaient donc aucun vote potentiel. 
Que faire pour les ramenés dans l’isoloir ? Quel subterfuge nouveau mettre 
en place pour les attirés vers la « démocratie » des riches ? 
 

La campagne des primaires lui servit de banc d’essai et chaque fois 
que le candidat Trump répudiait la doxa du pouvoir bourgeois l’électorat 
présent, bien différent de celui de la pasionaria démocrate, applaudissait à 
tout rompre signifiant à leur candidat président « instrumentalisé » la vague 
démagogique sur laquelle il devait « surfer ». Bien entendu, bien peu de 
gens dans l’assemblée croyaient aux vœux prononcés, fort heureusement, 
car très peu auront été exhaussés. Mais pour les représentants de la classe 
prolétarienne présents, le seul fait qu’un candidat majeur dénonce 
quelques-unes des politiques d’horreurs des administrations Républicaines 
et Démocrates antérieures leur suffisait. Imaginez que le candidat à la main 
baladeuse alla jusqu’à dénoncer publiquement les crimes de guerre des Bush 
fils et père ainsi que ceux d’Hillary l’ex-Secrétaire. C’est ainsi que la classe 
prolétarienne « instrumentalisa » le candidat Trump aux fins d’expédier un 
message sans ambigüités à la classe politique, industrielle et 
financière américaine éplorée : « Nous ne sommes pas dupes de vos 
malversations et de vos mascarades électorales et nous savons bien que ces 
deux polichinelles ne représentent aucun espoir pour nous prolétaires, mais 
nous vous expédions ce préavis, nous en avons assez de vos solutions bidon, 
de gauche comme de droite et nous nous préparons à de plus grandes 
confrontations quand il aura été démontré que tous vos bouffons ne font 
qu’illusion ».  
 

Croyez-vous un instant que sous la dictature économique des 
capitalistes le prolétariat étatsunien si avisé, délaissé et sacrifié, si riche 
d’expériences tactiques, aurait gobé qu’un multimilliardaire véreux était 
devenu leur porte-parole révolutionnaire, le Marx du nouveau millénaire ? 
Incidemment, le masque du nouveau Président a déjà commencé à s’effriter. 
Vous aurez remarqué combien le moussaillon Trump s’est assagi depuis qu’il 
a été « choisi » par les urnes et attendez après quelques mois de pouvoir 
péremptoire. Il rentre dans le rang et ne fera que les politiques qui serviront 
les riches tout autant que la Dame Clinton l’aurait fait. Le prolétariat 
américain savait déjà tout cela. Il n’y a que les misérables journalistes, les 
experts universitaires et les bobos pour divaguer pendant des années sur ce 
qui vient de s’effondrer. La petite bourgeoisie – garde-chiourme populiste de 
gauche – vient de recevoir son congé et de nouvelles cliques de larbins 
« populistes » de droite sont appelées pour deviser. Ceux-là devront être 
prêt à faire le coup de feu contre la plèbe prolétarienne quand excéder 
voudra se révolter. Mais attention la classe prolétarienne américaine doit 
savoir qu’il en aurait été ainsi avec l’autre clique au pouvoir. C’est la réalité 
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économique catastrophique qui forge les politiques des riches et jamais 
l’inverse. Cela aussi fait partie du patrimoine tactique et stratégique de la 
classe ouvrière révolutionnaire ce qui signifie qu’aucune tactique réformiste 
de gauche ou de droite ne pourra éloigner ce calice qu’un jour il faudra boire 
jusqu’à la lie.     
  

Qu’est-ce qui s’est vraiment effondré le 8 novembre dernier ? Le 
pouvoir médiatique bourgeois ! Une large fraction de l’électorat étatsunien a 
refusé de voter comme on le lui avait intimé. De plus, le pouvoir despotique 
de la petite bourgeoisie, garde-chiourme du pouvoir hégémonique des 
riches a poursuivi son effritement, cet anéantissement politique va de pair 
avec sa déliquescence économique. L’illusion de gauche s’étant disqualifiée, 
l’illusion de droite sera bientôt discréditée, il ne restera plus alors qu’une 
seule voie et son alternative. Le grand capital mondial monopolisant le 
pouvoir social sous ses trois formes, économique, politique et idéologique, 
sera poussé par la crise économique systémique jusqu’à la guerre nucléaire. 
Sur cette voie inéluctable la tactique de Hillary était tout aussi dangereuse 
que celle de Donald. L’une voulait poursuivre l’affrontement avec la Russie 
nucléarisée alors que l’autre suggère de s’en prendre à l’Allemagne et 
l’Union européenne et à la Chine nucléaire le véritable ennemi à abattre 
pour le camp américain !  
 

La classe prolétarienne dans l’élection américaine. 
 

La classe prolétarienne américaine s’est scindée selon trois lignes de 
fractures correspondantes à l’état d’avancement de la conscience de classe 
parmi chacun de ces segments. Il faut dire que le territoire américain est 
immense et les effectifs de la classe prolétarienne américaine importants 
(150 millions de prolétaires environ). Le nombre de chômeurs va 
grandissant, à ce propos ne vous fiez nullement aux statistiques truquées 
publiées par les agences gouvernementales. Des éléments de la petite-
bourgeoise paupérisée rejoignent chaque jour les rangs du prolétariat. Enfin, 
il demeure nombre de prolétaires ouvriers dans certains secteurs-clés de 
l’économie (énergie, avionnerie, haute technologie, armement défense, 
pharmacologie, automobile, transport, construction, etc.) Un premier 
segment de la classe prolétarienne, particulièrement arriéré sur le plan de la 
conscience stratégique de classe, continue de participer régulièrement au 
processus électoral bourgeois. Ceux-là appuient tel ou tel parti ou candidat 
majeur ou groupusculaire. Ainsi, le candidat des Verts ainsi que le candidat 
des libertariens sont parvenus à fourvoyer une partie du prolétariat avec 
leurs propositions réformistes de gauche ou de droite. Coup de poker que 
Bernie Sanders a refusé de jouer de peur d’être écarté du pouvoir bourgeois 
en cas de réussite de son égérie. Bernie Sanders a préféré une alliance de 
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« front uni » avec le diable afin de faire barrage à Lucifer. Nous reviendrons 
sur la tactique des fronts populaires et populistes visant à soutenir une 
faction du capital contre une autre. 
 

Un second segment du prolétariat s’est inscrit sur les listes 
électorales qu’il avait délaissées depuis des années, un processus compliqué 
qui permet de trafiquer les résultats en cas de nécessité – comme disent les 
capitalistes et leurs larbins : « Il faut se garder de la populace jamais au fait 
de ses intérêts » (sic). Ces prolétaires ont voté pour le bouffon Trump, non 
pas qu’ils aient cru un instant aux mensonges de ce représentant du grand 
capital – ne faites pas injure à l’intelligence de la classe prolétarienne 
américaine la plus évoluée du monde industrialisé. Ces éléments à la 
conscience de classe avancée conservent pourtant l’illusion qu’ils pourront 
éviter la crise sociale et la guerre nucléaire en lançant un coup de semonce 
au grand capital, lui signifiant : « Voilà ce que nous voulons et nous suivrons 
cette voie si vous nous y contraignez ». Contrairement à ce que prétend le 
clan des petits-bourgeois progressistes, les analystes et les experts en 
chimères, ce segment de la classe ouvrière n’a pas été trompé par Donald le 
clown. Ces ouvriers expérimentés savent ce qui adviendra de Donald le 
multimilliardaire, mais ils croient faussement que le capital a encore le choix 
de ses politiques et qu’ils peuvent l’impressionner et le faire changer. 
Pourtant, le Brexit et la signature du traité de libre-échange Canada-Union 
européenne ont démontré que la classe capitaliste a conscrit ses affidés 
politiques pour des tâches spécifiques. Toutefois, ce segment de la classe 
prolétarienne ne renouvellera pas cette fugace équipée électoraliste. Ce 
sont eux que les sondeurs n’ont pas su ou n’ont pas voulu détectés pour la 
bonne raison qu’ils ne votaient pas auparavant et que nombre d’entre eux 
ont refusé de répondre aux sondages truqués. 
 

Une troisième ligne de fracture segmente la classe prolétarienne 
américaine. Ce troisième segment regroupe tous ceux qui ont fait le bilan 
d’un siècle de mascarade électorale – ceux qui ne s’inscrivent plus sur les 
listes électorales, qui ne votent plus depuis longtemps, qui ne s’intéressent 
nullement à ce foutoir loufoque où les médias à la solde, excitant les petites 
gens et les mégères féministes hystériques, tentent de faire croire que le 
futur de cette nation de 320 millions d’habitants en déroute se résume au 
sexe du candidat ou au comportement sexuel d’un malfrat. C’est le segment 
du prolétariat à la conscience de classe la plus avancée, la plus achevée. Ils 
attendent que la conjoncture se dégrade et ils frapperont. 
 

L’affaire des sondages biaisés et leur influence tactique. 
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Laissez-nous vous présenter l’histoire des sondeurs « désemparés ». 
Dans cette élection bourgeoise comme dans bien d’autres auparavant les 
sondages alambiqués se sont fourvoyés, pourquoi ? C’est que la fonction 
première d’un sondage d’opinion n’est pas de vous informer sur les 
intentions de vote de l’électorat, mais bien de vérifier si la consigne de vote 
propagée par la faction dominante du grand capital – celle qui contrôle la 
majorité des médias – a bien été assimilée par la populace. Le deuxième 
objectif d’un sondage d’opinion est de renforcer ce formatage en 
réaffirmant les choix du grand capital propriétaire de ces maisons de 
sondages ainsi que des maisons de diffusion qui vous informe des résultats. 
Nous n’entrerons pas ici dans de longues explications sur la façon qu’ils 
manipulent les sondages, de l’élaboration des questions à la préparation de 
l’échantillon, jusqu’au redressement des statistiques et la manipulation des 
résultats. Sachez simplement que l’unanimité des erreurs accrédite l’idée 
que cette fois il s’agit véritablement d’une erreur d’échantillonnage et de 
redressement statistique. Le grand nombre de prolétaires composant le 
segment militant ex-abstentionniste explique cette erreur généralisée. Le 
prolétariat américain fut probablement le deuxième à tromper 
consciemment les officiers du capital chargés de le surveiller et de le 
formater, à la suite du référendum sur le Brexit où les prolétaires 
britanniques leurs firent le pied de nez.   
 

Y a-t-il une possibilité qu’un tel comportement tactique de la classe 
prolétarienne se reproduise dans d’autres pays ? Oui et non. Dans les pays 
d’Occident, en Europe notamment, la contamination petite-bourgeoise 
gauchisante et droitiste est tellement prégnante qu’elle nécessitera encore 
du temps avant que la classe ait rompu ses attaches avec la petite 
bourgeoisie gauchiste et droitiste et fait son deuil de leur phraséologie 
sectaire et dogmatique. La rupture définitive d’avec la gauche bourgeoise 
traditionnelle ou qui se « renouvèle » (sic) est indispensable pour avancer. 
D’autre part, depuis quelques années, la droite réactionnaire, qualifiée de 
« populiste » par les gauchistes réactionnaires est en marche vers le pouvoir 
ce qui implique que ces partis extrémistes de droite se sont exposés à l’usure 
du pouvoir bourgeois qui corrompt tout, ce qui, là où cela s’est produit, leur 
retire une large partie de leur crédibilité. Le mythe Trump bénéficia de l’effet 
de surprise, il fut intensif, massif, spontané et sera de courte durée. À la 
prochaine élection américaine il risque de ne plus fonctionner. En France, il 
sera particulièrement difficile pour un parti « populiste » comme le Front 
national de se positionner mais le grand capital français y travaille 
ardemment. 
 

À contrario, dans nombre de pays « émergents » aux « bienfaits du 
capitalisme » (sic) la conscience politique tactique (la mémoire et la 
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conscience de classe à court terme), n’est pas suffisamment développée 
pour permettre une conscience stratégique d’une grande acquittée. Dans 
ces pays capitalistes émergents, parfois encore en croissance économique, la 
section du prolétariat possédant un haut niveau de conscience de classe 
stratégique risque d’être marginalisée le temps que la classe dans sa totalité 
se constitue un patrimoine d’expériences tactiques sur tous les fronts de la 
lutte. En Amérique latine le niveau tactique et stratégique de conscience de 
classe est très évolué parmi la classe sauf que la paysannerie est encore d’un 
poids important ce qui ralentit l’évolution sociale révolutionnaire globale. 
Cependant, les multiples échecs pseudo révolutionnaires de la gauche 
réformiste (FRAC, Venezuela, Chili, Argentine, Honduras, Équateur, Bolivie, 
Cuba, etc.) suivi par des dictatures sanguinaires ou totalitaires ont laissé la 
classe prolétarienne désabusée et dans l’expectative. Nous ne saurions dire 
ce que fera cet important segment de la classe prolétarienne mondiale. 
 

Stratégie et tactique prolétarienne. 
 

Stratégiquement, ou bien la classe sociale prolétarienne s’opposera à 
la guerre et s’emparera du pouvoir économique et politique – chassant les 
managers du grand capital dans l’impasse ; ou bien la guerre mondiale 
s’imposera et ce n’est qu’après d’immenses souffrances que la classe 
prolétarienne et son avant-garde ouvrière se résoudront enfin à mettre fin à 
ce mode de production moribond. Deux précédentes guerres mondiales 
nous laissent croire que ce sera cette voie qui s’imposera. Mais surtout 
camarades, protégez-nous de « l’avant-garde », nos ennemis on s’en charge.  
 

La classe prolétarienne américaine est l’une des plus avancées de 
l’humanité, l’une des plus agressées et exploitées par le pouvoir impérialiste 
mondialisé. C’est aussi l’une des moins contaminées par les idées 
réformistes de la gauche bourgeoise stipendiée et par celles de la 
bourgeoisie droitiste-populiste. À l’évidence, elle n’est pas encore 
déterminée à renverser le mode de production capitaliste, ne sachant trop si 
le reste des sections de la classe dans les grands pays impérialistes avancés 
suivront le mouvement insurrectionnel. Elle a donc choisi de s’inscrire en 
masse sur les listes électorales qu’elle avait désertées depuis des années, 
non pas dans l’esprit de manifester son adhésion aux illusions électoralistes 
des riches, mais avec la détermination de tirer un coup de semonce avant 
son grand soulèvement. Aucune révolution sociale prolétarienne n’a jamais 
eu ni n’aura jamais pour tactique la conquête du pouvoir par les urnes 
bourgeoises. Au Chili en 1970, c’est la petite bourgeoisie qui mena la charge 
électorale et le prolétariat lui emboîta le pas avec le succès que l’on connaît. 
Cette déconfiture électoraliste de la petite bourgeoisie gauchistes leur sera 
un jour imputée. En Amérique, nous sommes au cœur de la véritable 
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« Révolution » à venir – d’un changement de mode de production, si loin des 
billevesées et des frasques sans intérêts historiques d’un majordome trivial 
du capital. L’avenir de l’humanité ne se joue pas dans le Bureau ovale. 
 

La plupart des médias, des analystes, des spécialistes et des 
journalistes à la solde, la petite bourgeoisie gauchiste-réformiste n’ont pas 
su anticipé ce coup de semonce dans la nuit de ces élections bidon. Nous ne 
pensons pas que cela se reproduira aux États-Unis. Nous pensons plutôt que 
l’hallucination électorale bourgeoise vit ses dernières années de grâce – dès 
que le Président Trump , après le mythe « Obama le premier Président noir », 
aura démontré son incapacité à réguler le fonctionnement de ce mode de 
production moribond. Le vote de protestation aura perdu tout intérêt 
tactique. Examinons maintenant les décisions politiques que le Président élu 
a prises ainsi que des interventions qu’il s’est permis et qui donne déjà une 
bonne idée de la mission qu’on lui a confié et de la façon qu’il entend s’en 
acquitter. 
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CHAPITRE 6 
 
 
 
 

UN PRÉSIDENT ORDINAIRE, DONALD S’EN VA T’EN GUERRE 
(Le déclin de l’empire américain) 22 

 
 
  

Homme d’affaires et politicien ordinaire.  
 

Le 45e président de la République des États-Unis d’Amérique a été 
intronisé, assermenté, muni des papiers lui conférant la légitimité et lui 
attribuant les « pleins pouvoirs » incombant à sa charge… et après ? Après, 
« business as usual ». Nous l’avions précisé avant l’élection et nous le 
confirmons à nouveau après cette élection bidon, un Président des États-
Unis est ni plus ni moins que le maillon d’une chaine qui emprisonne 
l’ensemble de la nation américaine, consubstantiellement multiethnique et 
multiculturelle, de manière que ce soit la classe capitaliste hégémonique qui 
soit au pouvoir à travers ses plumitifs politiques.  Donald Trump est tout sauf 
un « self-made-man » et un anti-establishment ayant conquis la Maison-
Blanche seul contre tous. Ce fut la rhétorique électoraliste présentée au 
paumé pour les alléchés eux qui étaient prêts à en découdre avec tous ceux 
qui gouvernent.  Maintenant que cette salade du milliardaire anti-
establishment a donné les votes escomptés, qu’elle a été gobée et qu’elle a 
porté la potiche blonde au pinacle du Capitole il est temps de passer aux 
choses sérieuses. 
 
La comédie électorale terminée, passons aux choses sérieuses. 
 
Les choses sérieuses c’est par exemple que toutes ces promesses faites au 
cours de l’élection n’engagent que ceux qui y ont cru, pas celui qui les a 
essaimées sur son parcours électoral au gré du vent d’opportunisme qui 
balaie toujours ce type d’exercice alambiqué, « Je vous promets ce que vous 
voulez entendre et je ferai ce qui plaira à mes sponsors le jour d’après ». 
Ainsi, l’« Obama care » ne sera pas résilié, mais seulement amender laissant 
aux sociétés d’assurance cette manne abondante, le protectionnisme et 
l’isolationnisme n’auront été que des slogans de campagne pour justifier la 
renégociation des traités de libre-échange, que ce pauvre bouffon croit 
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pouvoir améliorer en faveur de ses protégés, les milliardaires du clan 
américain de Wall Street.  Rien n’est moins certains car l’Amérique n’est plus 
ce qu’elle était et elle ne le sera plus jamais. Range ta casquette « Make 
America Great Again » tout juste bonne pour les bobos et les pèquenots. 
Ces renégociations concerneront des puissances impérialistes plus 
puissantes que l’Amérique et qui ne s’en laisseront pas imposer par un 
pugiliste de show de téléréalité.    
 
Donald, qui n’est pas du tout naïf en politique comme les médias 
« mainstream » ont tenté de le présenter (pour crédibiliser le personnage 
frondeur) sait tout cela et c’est la raison pour laquelle il a placé des faucons 
criminels de guerre endurcis à la tête des armées et des services secrets 
yankees. Vous avez aimé le programme d’assassinat sélectif d’Obama, vous 
adorerez le programme de meurtres collectifs de Donald Trump. Plus de 
budgets pour la guerre, plus de navires d’attaques sur les mers (350 au 
minimum), plus de crédits pour les quelques 400 bases d’agression militaires 
à l’étranger, et un ciblage plus serré sur les deux ennemis les plus vindicatifs 
de l’Amérique, l’Iran des hydrocarbures et la Chine mécanisée et robotisée, 
technologique et productiviste, l’atelier du monde doit être remise à sa 
place au service de l’impérialisme mondial. Pour la Russie, un corridor de 
sortie de crise lui sera promis si elle souhaite se mettre à l’abri aux côtes des 
Européens qui sont invités à se ranger derrière le général en chef. L’Ère Bush 
est de retour « Vous êtes avec nous ou vous êtes contre nous ! », les 
finasseries de la période Obama ont assez duré, voilà la raison de 
l’élimination de la challenger Clintonnienne, qui promettait huit années 
supplémentaires de tergiversation alors que le palais impérial brule, que le 
feu couve à Ferguson, à Chicago et à Milwaukee. Donald veille au grain et les 
forces de l’ordre éradiqueront le désordre à coup de fusils mitrailleurs et de 
canons ravageurs au sein même de la nation croit ce pygmalion. Les 
immigrants illégaux seront menacés – mais pas renvoyés – il s’agissait 
simplement de les terrorisés afin de leur faire accepter leurs nouvelles 
conditions de sujétion. L’Amérique ne saurait se passer de cette main-
d’œuvre surexploitée maintenant une salutaire pression sur les salaires du 
prolétariat américain et sur les travailleurs pauvres (60 heures de travail par 
semaine pour un salaire insuffisant pour assurer leur survie). La go-gauche 
sera fière d’avoir fait reculer Donald sur ses « menaces » de murs à la 
frontière et d’expulsion des immigrants, et d’avoir contribué à maintenir 
l’épée de Damoclès sur les travailleurs salariés paupérisés. La go-gauche a 
toujours joué les idiots utiles.  
 
Le déficit – la dette – le dollar US – le déclin de l’empire américain. 
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Pour financer ces déficits récurrents, astronomiques, la planche à crédit sera 
mise de la partie. C’est ici que vous devez comprendre pourquoi la Chine, 
l’Iran, l’Allemagne et éventuellement l’Arabie Saoudite sont les pires 
ennemis de l’Amérique, même si chacun de ces soupirants est traité 
différemment par le grand Timonier du Bureau ovale. Cette profusion de 
monnaie de crédit – de pétrodollar – de « monkey money » mènera 
l’Amérique tout droit à la faillite, plus vite que ce qu’Obama performait, d’où 
les alliés arnaqués et les concurrents fourvoyés vont tenter de s’éclipser – de 
se débarrasser de leurs dollars plombés – c’est ici que la cavalerie 
aéroportée, les drones et les 540 000 soldats parqués dans les 400 bases 
essaimées de la Méditerranée  à la mer de Chine seront utilisés pour 
rappeler à l’ordre les alliés récalcitrants  et les prétendants au poste de 
commandant des armées alliées. Pour commander, il faut payer, même en 
« monkey  money ».  
 
Tout ceci n’est que planification désespérée de la part d’une puissance qui 
avec à peine 540 000 soldats et une économie en confetti, alignant moins de 
100 millions de prolétaires producteurs de plus-value, contre bientôt 800 
millions de Chinois productivistes et générateurs de plus-value. L’Amérique 
n’est plus que l’ombre d’elle-même et elle ne peut espérer en imposer au 
monde entier. Il est donc facile de prévoir que la partie est perdue d’avance 
pour le clan impérialiste américain. Il est à craindre cependant que le lion 
blessé ne s’aventure dans une saga désespérée. Ce n’est pas la go-gauche 
américaine, ni la gauche « d’avant-garde » mondiale qui nous en préservera, 
mais le prolétariat américain et international.  
 
Au temps des Fronts populistes et patriotiques. 
 
Le 20 janvier 2017, une manifestation a eu lieu à Washington DC à l’appel de 
la gauche américaine afin de protester contre l’investiture de Donald Trump 
en tant que 45e président des États-Unis d’Amérique. Une question 
m’interpelle : « Pourquoi n’y a-t-il pas eu une telle manifestation de la 
gauche huit ans auparavant, au moment de l’investiture de Barack Obama 
en tant que 44e Président ? » Serait-ce que la gauche bourgeoise le 
considérait de son camp ? 
 
Après la Grande Dépression des années Trente, différentes gauches 
bourgeoises se sont réunies. En ces temps d’état de grâce, les gauches 
étaient imposantes alors qu’elles ne le sont plus maintenant. Mêmes 
lilliputiennes les gauches sont multiples, il y a les gauches gauchistes, les 
gauches opportunistes (au centre) et les gauches réformistes (à droite de 
l’échiquier politique bourgeois). Dans les années Trente, elles forgèrent un 
front uni patriotique avec les partis politiques de la droite libérale 
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démocratique (sic) afin de bloquer la montée de l’extrême droite qualifiée à 
cette époque, de militariste (Japon, Chine), de corporatiste (Espagne, 
Portugal), de fasciste (Italie, Hongrie) et de nazie (Allemagne). La IIIe 
Internationale Communiste de George Dimitrov et de Joseph Staline apporta 
son prestigieux concours de « gauche » à ces Fronts unis populistes, 
patriotiques, chauvinistes. Ainsi, le prolétariat était invité à fraterniser avec 
l’ennemi de classe bourgeois de la gauche libérale afin de lui permettre de 
conserver le pouvoir contre ses amis et concurrents capitalistes 
« extrémistes » droitistes et totalitaristes. Les communistes et les socialistes 
insinuaient ainsi que le capital « libéral » est préférable au capital 
« radical », intransigeant et vindicatif, fauteur de guerre et totalitaire. C’était 
oublier que le capital n’a qu’une seule vocation, qu’un seul item à son 
agenda stratégique, se valoriser – se reproduire – et se perpétuer… ou 
trépasser. L’option des guerres et des cruautés n’est jamais rejetée, par la 
gauche comme par la droite bourgeoise quand le vent de la crise menace le 
navire. La Seconde Guerre mondiale allait bientôt le confirmer. 
 
En effet, dans le but d’atteindre cet objectif stratégique le capital « libéral 
ou totalitaire » sait qu’il doit faire des compromis et tantôt jeter du lest et 
concéder quelques miettes momentanées aux salariés prolétarisés, et tantôt 
serrer la ceinture de ses employés, montrer les dents, faire la guerre à ses 
concurrents et exterminer des millions de salariés en excédent, en 
pleurnichant ou en vociférant, c’est selon. Il faut bien comprendre que ces 
deux tactiques – la tactique libérale démocratique électoraliste bourgeoise, 
et la tactique radicale totalitaire capitaliste se complètent et s’imbriquent 
(Bad cop, Good cop) face à ces deux pugilistes la grande bourgeoisie ne se 
sent jamais menacée dans son pouvoir hégémonique, surtout si la go-gauche 
se porte garante de cette duperie « frontiste populiste ». 
 
Le Front uni du compromis pour soutenir la bourgeoisie réformiste. 
  
La seule chose qui est susceptible de varier suivant que ce soit la tactique 
douce libérale, électorale qui est privilégiée ou la tactique dure, totalitaire, 
dictatoriale, c’est le niveau d’intensité de la répression. La pression qui 
s’exerce sur la répression est déterminé par deux variables : la première 
variable concerne la profondeur de la crise économique que le capitalisme 
subit, profondeur qui détermine l’ampleur des sacrifices qui seront imposés 
aux classes paysanne, prolétarienne et petite-bourgeoise, chair à canon et 
otages des guerres impérialistes. Ainsi, lors de la Première Grande Guerre 
l’intensité des sacrifices imposés aux paysans, aux prolétaires et aux petits 
bourgeois dans le massacre des tranchées en Europe fut très grande, mais 
tous ceux qui purent se soustraire au front de guerre eurent la vie moins 
misérable et il fallut l’effondrement du front russe et la famine généralisée 
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pour que la population russe se sente menacée par les exactions de la 
guerre. Elle réagit alors en rejetant la guerre impérialiste en bloc, ce que 
Lénine comprit plus vite et mieux que Trotski et que les autres bolchéviques 
avec son slogan révolutionnaire réformiste « Pain, Paix, Terre » parfaitement 
adaptée aux millions de moujiks paysans formant les rangs de l’armée et des 
peuples affamés de la Russie féodale tsariste. Par contre, lors de la Seconde 
Guerre mondiale, très rapidement les populations civiles furent prises en 
otage et mises à l’épreuve dans cette guerre totale, tout autant que les 
militaires sur le front. En 1939 cependant, les effectifs de la paysannerie 
avaient régressé, compensés par la montée des effectifs prolétariens ouest-
européens, nord-américains et japonais (pas chinois toutefois, ou les 
paysans formaient toujours l’essentiel du contingent, d’où la tactique de 
guerre populaire des paysans-partisans de Mao Tsé -Toung).  
 
En 1939, le prolétariat multi-ethnique a nourri le front uni de guerre, entre 
gauchiste et fasciste bourgeois, ce fut de la piétaille sacrifiée au nom de la 
Patrie adulée. Cette guerre totale par son intensité et l’étendue de ses 
atrocités demandait une intendance beaucoup plus grande. Les soldats des 
armées furent donc embrigadés dès les années Trente dans des milices 
communistes et fascistes afin d’apprendre très tôt à endurer une telle 
intensité de destruction sur et derrière le front pour le salut de la Nation. De 
fait, avec les bombardements allemands, japonais, britanniques et 
américains derrières les lignes, le front était partout, les crimes de guerre 
permanents et les sacrifices constants pour les soldats, les partisans et pour 
les populations civiles.  
 
La réaction de la classe ouvrière à une prochaine guerre nucléaire. 
 
Le capital international sait parfaitement que la prochaine guerre mondiale 
avec ses vecteurs nucléaires, ses drones, ses fusées, ses bombes à neutrons 
et ses radiations sera mille fois plus intense, totale, globale, mondiale et 
dévastatrice que les deux précédentes. Dans ces conditions, il lui est 
impossible de prévoir quelle sera la réaction des populations et surtout 
impossible de prévoir la réaction des combattants sur le front – le front 
étant partout à la fois, à commencer par les villes : mégalopoles urbaines 
incontrôlables. Comprenez-bien que les guerres localisées auxquelles on 
assiste présentement au Moyen-Orient et en Afrique sont des répétitions de 
ce qui frappera le monde entier lors du prochain conflit généralisé.   
 
Ce qui nous amène à la seconde variable que nous évoquions 
précédemment et qui concerne la réaction appréhendée de la classe 
ouvrière et du prolétariat international. Un auteur révolutionnaire a écrit un 
jour que la guerre impérialiste entrainera la révolution prolétarienne ou 
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alors la révolution prolétarienne conjurera la guerre impérialiste. De fait, 
nous savons aujourd’hui que c’est assurément la guerre impérialiste qui 
entrainera la Révolution prolétarienne. Établissons la comparaison entre la 
classe prolétarienne internationale lors des deux précédentes guerres 
mondiales et cette classe sociale aujourd’hui, à la veille de ce troisième 
conflit. Étudions cette classe sous trois variables fondamentales, ses 
effectifs, son organisation, et sa conscience de classe.  
 
Les effectifs de la classe prolétarienne. 
 
Du point de vue de ses effectifs – reflet de sa puissance – la situation 
présente est différente qu’au XXe siècle. Si au cours des deux premières 
guerres mondiales le prolétariat formait un petit contingent de soldats 
(Première guerre), puis un gros contingent de soldats (Seconde guerre), la 
paysannerie des pays occidentaux et aussi celle des pays d’Afrique, d’Asie et 
d’Océanie constituèrent un effectif militaire important lors des deux guerres 
précédentes. Ainsi, les thématiques du contrôle de la terre et de ses 
ressources alimentaires, de l’espace vital, de la démographie galopante, de 
la race et de l’ethnie, des communautés d’appartenance – des thèmes 
paysans – furent prépondérant pour soulever la flamme patriotique des 
combattants. On sait déjà que ces thématiques archaïques, chauvines, 
xénophobes et rétrogrades auront bien peu d’influence sur les prolétaires 
soldats d’Occident et d’Orient lors du prochain conflit nucléaire mondial. 
 
Le prolétariat industriel et du secteur tertiaire, forment aujourd’hui un 
immense contingent de milliards d’individus (en incluant leur famille), 
largement urbanisés, socialisés, formés, éduqués, « branchés » et 
conscientisés, mécontents et parfois désespérés. Qui plus est, avec la crise 
économique qui s’aggrave, ce prolétariat internationalisé est en voie de 
paupérisation accélérée. La grande bourgeoisie n’a aucune idée de la façon 
dont ces centaines de millions de prolétaires réagiront dans une situation 
d’apocalypse nucléaire généralisée.    
 
L’organisation des classes bourgeoise et prolétarienne. 
 
En termes d’organisation de classe, lors du premier conflit mondial, la classe 
capitaliste bien que sérieusement divisée entre le camp impérialiste 
Allemand-Austro-Hongrois et le camp de la Sainte-Alliance Ouest 
européenne russe et Américaine, n’était nullement menacée d’éclatement 
ou de renversement révolutionnaire si l’on excepte l’effondrement de la 
Russie qu’un habile stratège politique bolchévique est parvenu à 
transformer en Révolution démocratique bourgeoise. Notons que cette 
Révolution démocratique bourgeoise a permis de renverser le féodalisme 
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tsariste et d’édifier le capitalisme d’État que Staline, le « Petit père des 
peuples » porta au pinacle préparant ainsi la grande victoire patriotique de 
1945 et l’expansion momentanée du camp soviétique.  
 
Lors de la Seconde Guerre mondiale, les tensions au sein de la classe 
capitaliste hégémonique mondiale avaient atteint un paroxysme à l’image 
des tensions antagonistes qui ébranlaient l’économie capitaliste en crise 
systémique. D’ailleurs, l’équilibre des forces entre les deux camps 
impérialistes était beaucoup plus stable et, n’eût été la nécessité pour le 
capital allemand de s’étendre vers l’Est – son aire d’expansion historique – il 
n’est pas assuré que l’Axe germanique aurait été vaincu en Europe. Le 
capital nippon quant à lui n’avait tout simplement aucune chance de 
l’emporter contre l’immense machine de guerre états-unienne comme 
l’histoire l’a démontré.  
 
C’est parce que l’équilibre des forces entre les deux camps impérialistes 
rivaux était si serré que la bourgeoisie a été forcée de mener une campagne 
de mobilisation intense auprès de la petite bourgeoisie, son fer-de-lance ; 
auprès de la paysannerie, sa force de réserve ; et auprès du prolétariat, son 
ennemi juré – dupé par les « frontistes réformistes » – qui présentaient les 
factions bourgeoises de la droite radicale – fasciste, corporatiste, salazariste, 
franquiste, militariste, et nazi – comme des démons enragés contre 
lesquelles les gauches gauchiste, opportuniste et réformiste devaient se 
liguer en s’accrochant au carrosse nationaliste patriotique de la bourgeoisie 
modérée – libérale – démocratique (sic), comme si la démocratie bourgeoise 
ne contenait pas en germe le totalitarisme fasciste ne demandant qu’à 
s’épanouir. Ainsi, depuis quelques dizaines d’années ce sont bien les 
capitalistes des nations et des pays dits « libéraux – démocratiques – 
parlementaires – électoralistes » bourgeois qui mènent des guerres 
d’extermination et des crimes de guerre génocidaires sans qu’ils soient 
besoin d’appeler la cavalerie fasciste à la rescousse. Donald Trump, ne fera 
que suivre les traces de ses prédécesseurs, et c’est justement cela que tente 
de masquer la « go-gauche » frontiste-réformiste en laissant croire, comme 
dans les années Trente, qu’il y aurait deux classes capitalistes – l’une amicale 
et « modérée » avec laquelle le prolétariat est invité à forniquer, et une 
autre, dictatoriale, que le prolétariat est invité à contrer pour assurer le 
pouvoir des capitalistes démocratiques « modérés ». Ces deux visages de 
Janus cachent la même classe sociale antagoniste avec laquelle l’immense 
prolétariat international contemporain ne doit jamais lier son destin, et qu’il 
devra un jour renverser. 
  
Il est évident qu’aucune des caractéristiques de la paysannerie enregistrées 
en 1914 et en 1939 ne perdure encore aujourd’hui. La classe paysanne, que 
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la bourgeoisie avait pu mobiliser pour qu’elle se sacrifie pour la terre, 
l’espace vital, l’appartenance raciale, ethnique, clanique, religieuse, 
linguistique n’a plus du tout l’importance numérique, ni tactique, qu’elle 
avait à cette époque. La paysannerie s’est urbanisée, occidentalisée, 
prolétarisée et paupérisée en Orient, en Afrique comme en Occident ou elle 
migre massivement. Tout comme la petite bourgeoisie parasitaire, éternelle 
défenderesse de la fumisterie « frontiste – unificatrice ». L’unité de 
l’immense prolétariat planétaire n’est pas un objectif à poursuivre, ce sera 
un résultat qui viendra dans et par la lutte de classe, et non suite aux 
injonctions ou aux incantations dogmatiques des gourous des sectes 
gauchistes.  
 
Pour le reste, il est évident qu’après trente années d’attaques répétées 
contre le mouvement ouvrier, la classe est désorganisée et désemparée. La 
classe prolétarienne devra reconstituer ses forces et son avant-garde et nous 
croyons qu’elle le fera au cours de l’intensification de la lutte de classe 
pendant la crise économique et particulièrement suite à l’insurrection 
populaire que provoquera la guerre nucléaire. Toutefois, saura-t-elle 
prendre la direction de cette insurrection pour la transformer en Révolution 
prolétarienne ? Tout dépendra de son niveau de conscience de classe. 
 
La conscience de classe. 
 
Venons-en maintenant à la conscience de classe, la dernière variable 
importante, mais non vitale pour le moment, de cette problématique 
triviale. Un révolutionnaire célèbre a écrit un jour « Sans théorie 
révolutionnaire pas de mouvement révolutionnaire », c’était une erreur. La 
sentence matérialiste dialectique est plutôt « Sans mouvement 
révolutionnaire pas de théorie révolutionnaire, pas d’organisation 
révolutionnaire et donc pas de conscience de classe révolutionnaire », suivant 
le précepte que la conscience suit le mouvement et ne le précède jamais. 
Pourquoi disons-nous que la variable « conscience de classe » n’est pas 
vitale pour le moment ? Parce que ce vecteur est une variable dépendante 
et non pas indépendante et déterminante comme l’ont laissé croire les 
communistes, les marxistes-léninistes, les maoïstes, les trotskistes, et les 
autres gauchistes idéalistes.  
 
Disons premièrement, que la conscience de classe ne peut dépasser l’état 
d’évolution et de maturation économique et politique d’une classe. C’est 
ainsi que Marx, qui fut un excellent analyste économique du mode de 
production capitaliste – pleinement développé dans l’Angleterre victorienne 
–, fut un piètre analyste politique sous l’Angleterre des torys où la classe 
ouvrière peinait à trouver ses marques de combat. Tant qu’une classe 
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sociale est peu développée en tant que force productive – dans une société 
féodale tsariste en cours de transformation capitaliste par exemple – elle ne 
peut avoir une conscience de classe très aiguisée – très développée – très 
révolutionnaire. Lénine par exemple, avait une conscience de classe 
prolétarienne supérieure à la petite classe ouvrière russe vagissante, pour la 
simple raison que Lénine a vécu une grande partie de sa vie parmi le 
prolétariat ouest-européen avancé. Par contre, dans une société hautement 
mécanisée, robotisée, technicisée, et largement développée comme nous en 
connaissons aujourd’hui dans le monde entier, la conscience de la classe, qui 
opère quotidiennement ces technologies, ces robots, ces moyens de 
production et de communication numérisés, est aiguisée, de haut niveau, et 
cela peu importe les techniques de « containment », de « formatage » de la 
pensée, de propagande de masse et de fabrication du « consentement » que 
le capital pourra déployer pour subvertir cette conscience de classe qui 
inévitablement se développera en même temps que les contradictions qui 
ébranlent le mode de production et les luttes de résistance de classe, si 
seulement nous parvenons à contrer les divagations de la pseudo « avant-
garde » qui vague à l’arrière du peloton. 
 
Ceci étant, quelles sont les perspectives économique, politique, idéologique, 
sociale et militaire de la bourgeoisie en prévision du prochain conflit 
thermonucléaire ? Elles sont extrêmement difficiles et incertaines. D’une 
part, la gauche gauchiste, opportuniste et réformiste ne parvient plus à 
remplir sa mission de désorganisation de la lutte de classe prolétarienne 
puisqu’elle a perdu toute influence dans la classe qui répudie cette « avant-
garde » dont elle se garde (lucidité que « l’avant-garde » gauchiste 
interprète comme une faiblesse de la conscience de classe prolétarienne !) 
Ainsi, si dans les années Trente les communistes ont pu agiter l’épouvantail 
du fascisme – de l’extrême droite et du nazisme – pour soutenir l’aile 
libérale du capital – ils n’y parviennent plus aujourd’hui, discrédités qu’ils 
ont été par quatre-vingt-dix années de collaboration de classe et leurs 
clameurs contre les prédateurs « lepeniste et trumpiste », ne font pas peurs.  
 
In memoriam, les frontistes de « l’avant-garde ». 
 
Entre l’aile libérale (churchillienne) et l’aile radicale (hitlérienne et 
stalinienne) du capital, il n’y a aucune différence fondamentale comme 
Churchill, Roosevelt, Staline, Hitler, Hirohito, Mussolini, Mao, Tito et de 
Gaulle l’ont démontré. Ce qui entrave les préparatifs de guerre impérialiste, 
ce ne sont pas les jérémiades des pacifistes, des altermondialistes, des 
écosocialistes et autres gauchistes, communistes, marxistes-léninistes, 
trotskistes, maoïstes et frontistes de service, mais ce sont les « Printemps » 
de soulèvements spontanés (même si, jusqu’à présent, récupérés) ; ce sont 



 

 
 

62 
 

ces mercenaires djihadistes qu’ils recrutent et stipendient, puis dont ils 
perdent soudainement le contrôle  ; ce sont ces révoltes violentes, 
spontanées à Ferguson, à Dallas et à Oakland, et qu’ils ne pourront apaiser ni 
endiguer le jour du grand tumulte incontrôlé, le jour de l’insurrection 
populaire, avant la révolution prolétaire. Finalement, notre diagnostique est 
à l’effet que la conscience de la classe ouvrière devance celle de la soi-disant 
« avant-garde » et qu’il n’y a aucune chance que les fronts unis de la 
bourgeoisie refassent surface en ces temps de crise économique systémique 
du capitalisme. La classe ouvrière occidentale est trop expérimentée pour se 
laisser embobiner dans ces pièges alambiqués. 
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CHAPITRE 7 
 
 
 
 

« AMERICA COMES FIRST AGAIN ! » RÉALITÉ OU UTOPIE ? 
 
 

 
 
Pendant toute la campagne électorale Donald Trump a martelé le slogan 
« America Comes First Again ! », sous-entendant ainsi qu’avec lui et par lui 
les États-Unis allaient redevenir la première puissance industrielle de la 
planète, ce que les États-Unis ne sont plus depuis belle lurette, dépassée en 
cela par la Chine « émergente » et immense. D’ailleurs, le Président Trump 
ne s’y est pas trompé et abandonnant la croisade militaire Obama-Clinton 
contre le russe, deuxième de peloton, il darde ses ogives vers la mer de 
Chine premier de cordée (22). Mais cette promesse électorale est-elle 
réalisable ? 
 
Pour réussir une « réindustrialisation », à supposer que l’Amérique soit 
« désindustrialisée » – ce qui n’est pas assuré comme nous le verrons en 
aparté – l’économie américaine doit parvenir à maintenir un équilibre 
précaire entre six variables fluctuantes et interdépendantes, sur lesquelles 
l’appareil d’État capitaliste – quels que soient les titres du Président en titre 
– a parfois peu d’emprise. La première variable est la monnaie, sa valeur et 
son taux de change par rapport aux monnaies concurrentes. Cette variable 
est un révélateur de la santé économique d’un pays et elle influe sur les 
autres variables comme nous le verrons tantôt, tout autant que ces variables 
influes sur elle. La deuxième variable est la fiscalité, le cout des taxes et des 
impôts nationaux, reliée à l’équilibre budgétaire et à la dette publique et 
souveraine, ce qui révèle que cette deuxième variable est fortement 
corrélée avec la première. La troisième variable concerne les marchés 
intérieurs et extérieurs pour les marchandises à commercialiser. Via la 
balance commerciale cette troisième variable influe fortement sur la 
monnaie – sa valeur – son taux de change, qui a son tour conditionne l’accès 
aux marchés. La quatrième variable est le cout des moyens de production, 
notamment de la main-d’œuvre (le prix de la force de travail qui produira la 
plus-value seule raison de l’opération) et de l’énergie. Cette variable aussi 
est connectée à la première. La cinquième variable avec laquelle 
l’administration Trump devra jongler est la productivité du travail. Cette 
variable influe sur les salaires, et le pouvoir d’achat des légionnaires de la 
consommation, et elle dépend des investissements dans les domaines de la 
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formation de la main-d’œuvre, mais aussi de la mécanique, de la robotique, 
de l’informatique, et du numérique. Enfin, pour coiffer le tout, une sixième 
variable non pas déterminante, comme le pense la gauche incompétente, 
mais déterminée, résultante des précédentes, les législations commerciale, 
fiscale, et du droit du travail, qui prennent la forme d’accords de libre-
échange qui viendront, non pas organisée ou structurée l’ensemble de ces 
variables, mais les validées. C’est d’ailleurs une erreur majeure des 
économistes « scandalisés » et des analystes à la solde d’avoir prétendu que 
Donald Trump et la clique qui l’a porté au pouvoir souhaitaient abroger les 
accords de libre-échange négociés par les administrations précédentes 
(Démocrate et Républicaine). L’establishment économique qui a placé son 
protégé à la Présidence sait très bien que ces accords ne font qu’entériner 
les rapports de force économique, politique, diplomatique et militaire et 
qu’il faut d’abord modifier ces rapports de force internationaux avant 
d’espérer rouvrir les négociations pour obtenir de nouvelles concessions de 
ses alliés et concurrents. C’est ainsi qu’avant même d’être intronisé, le 
tonitruant Président est déjà en campagne d’intimidation vis-à-vis le 
véritable adversaire de l’Amérique, la Chine impérialiste (23). 
 
Quels pays attirent les capitaux mondiaux ? 
 
Examinons d’abord le niveau d’attractivité industrielle des différents pays 
concurrents de l’Amérique.  Une carte affichée sur Internet à cette adresse 
URL  http://www.les7duquebec.com/7-au-front/america-comes-first-again-
realite-ou-utopie/ indique l’importance de chaque pays et donne un indice 
de sa force attractive en termes d’accueil des opérations (production, 
informatisation, gestion, distribution, communication, recherche 
développement) externalisées et/ou délocalisées. Il est aisé de remarquer 
que la Chine et l’Inde s’arrogent la part du lion, mais il est à noter aussi que 
depuis 2011 l’Inde est plus attractive que la Chine en termes 
d’externalisation/délocalisation des pays fortement développés vers les pays 
appelés « émergents », délogeant la Chine qui pour se créer un marché 
intérieur laisse augmenter les revenus de ses salariés. De plus, les 
capitalistes chinois s'intéressent de moins en moins à la production de 
babioles et montent leur production en gamme nécessitant des employés 
mieux qualifiés et mieux payés (24). 
  
La variable monétaire. 
 
Si l’on considère la variable monétaire, le dollar américain est en fort 
mauvaise position pour soutenir les ambitions du locataire de la Maison-
Blanche. Nonobstant la phase de frénésie spéculative qui s’est emparée des 
cambistes américains au lendemain de l’élection : « Non seulement Wall 

http://www.les7duquebec.com/7-au-front/america-comes-first-again-realite-ou-utopie/
http://www.les7duquebec.com/7-au-front/america-comes-first-again-realite-ou-utopie/
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Street n’a pas enregistré les reculs prédits, mais a enchainé les hausses. Au 
lendemain de l’élection, l’indice total du marché américain Dow Jones 
Wilshire 5000 (noté W5000) clôturait en hausse de 1,41%, l’indice des 30 
« blue chips » américaine Dow Jones Industrial Average (noté DJI) gagnait 
1,40%, tandis que l’indice des valeurs technologiques Nasdaq (noté IXIC) se 
contentait d’un gain de 1,11%. Deux semaines après l’élection, les gains 
enregistrés depuis le 8 novembre s’établissent à respectivement +4,13%, 
+3,77% et +3,71% pour ces trois indices » (25). Il est à noter que la hausse 
des cours boursiers aux États-Unis est spéculative puisqu’aucune 
augmentation des capacités de production n’a été enregistrée au pays 
depuis le 8 novembre dernier. 
 
Pour leur part, la plupart des bourses européennes et asiatiques ont adopté 
un cours baissier : « Les places financières ont réagi de manières dispersées 
au lendemain de l’annonce de la victoire de Donald Trump. Les Asiatiques ont 
reculé : plus de 5% de perte pour les indices Nikkei à Tokyo et Hang Seng à 
Hong Kong.  Les Européennes ont boudé oscillant entre -0,4% à Madrid et 
+1,99% à Zurich, le BEL20 et le CAC40 s’appréciant de respectivement +1,42% 
et +1,49% » (26). Dans le même temps l’or résistait dans son rôle de valeur 
refuge et s’appréciait de plus de 5 %, signe que les investisseurs ne 
partagent pas l’optimisme des boursicoteurs américains.  
 
Le dollar est surévalué par rapport à ses principaux concurrents, et cela 
même si l’euro approche de la parité, et même si le yen n’en finit plus de 
dégringoler, de même pour la livre sterling et le yuan que les autorités 
chinoises laissent déprécier : « Les autorités chinoises ont clairement dit 
qu’elles jugeaient une dépréciation de leur devise nécessaire tout en 
prévenant qu’elles veilleraient à ce que le processus ne soit pas désordonné » 
(27). « Nous sommes en ce moment à 6,90 yuans pour un dollar, même si le 
yuan devait baisser jusqu’à 7,25 contre le dollar, la dépréciation ne serait que 
de 4% par rapport à ses niveaux actuels quand le yen a cédé 16% contre la 
devise américaine au cours des cinq dernières semaines » (28). 
 
Incidemment, la hausse relative du dollar a l’effet d’une bascule et permet 
de réduire la chute du yuan. La hausse du dollar est de mauvais augure 
puisqu’elle restreint les perspectives d’exportation pour les entreprises 
américaines dont les installations de production sont situées aux États-Unis. 
Cette hausse de la devise est par contre avantageuse pour les entreprises 
américaines dont les installations de production sont à l’extérieur du pays. 
Elles pourront, via les paradis fiscaux, rapatrier leurs profits libellés en yuan, 
ou en yen et les renchérir en les transformant en dollars. Mais pour cela les 
taux d’intérêt devront être majorés.  
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Ainsi, la Réserve fédérale américaine vient d’annoncer une hausse de son 
taux directeur afin de colmater l’hémorragie de devises qui s’enfuient du 
pays. D’autres augmentations sont prévisibles. On peut anticiper que la 
hausse du loyer de l’argent entrainera la faillite de millions de foyers 
américains – semblable à ce que le pays a connu en 2008. De nombreux 
ménages seront incapables d’effectuer leurs paiements, d’où une baisse des 
ventes, des surplus d’inventaires et des faillites d’entreprises incapables 
d’écouler leurs produits, et ultimement une baisse des profits généralisés, y 
compris pour les entreprises américaines établies à l’étranger. Le Président 
Trump a beau multiplier les mises en garde à ses fidèles alliés comme 
l’Arabie Saoudite et les Émirats du golfe Persique, rien n’y fait, ils se 
débarrassent de leurs dollars plombés. Même l’Iran, qu’Obama était 
parvenu à mettre au pas, est l’objet de menace du Président élu qui voudrait 
que ce pays calme sa frénésie et cesse de se débarrasser de son monceau de 
dollars par l’achat d’avions dispendieux et pour qu’il continue de vendre son 
énergie en pétrodollar (29).  
   
Conclusion, du côté de la monnaie les conditions ne sont pas réunies pour 
attirer les investissements industriels ni le capital argent dans l’antre de la 
« démocratie » capitaliste mondialisée. Analysons les conditions de la 
deuxième variable, la fiscalité. 
 
La variable fiscale. 
 
Les capitalistes étatsuniens ont toujours eu un rapport antagoniste avec le 
fisc et ceci est particulièrement évident depuis que l’économie américaine a 
amorcé son déclin inéluctable à la fin des années soixante-dix. Si au cours 
des années cinquante le taux d’impôt sur les profits des entreprises 
dépassait les cinquante et les soixante pour cent, il y a longtemps que 
l’évasion fiscale, couplée à la réduction du taux d’impôt amorcée sous l’ère 
Reagan, a fait fondre les recettes de l’administration centrale.  
 
Dès l’époque des Présidents Nixon et Reagan, les politiciens de gauche 
comme de droite ainsi que les économistes dits « néolibéraux » 
prétendaient que les baisses de taxes et d’impôts libéraient du capital pour 
l’investissement générant de la croissance et des revenus accrus pour l’État. 
Cette tactique pourrait se justifier si le problème de l’économie américaine 
était le manque de liquidités pour développer, mais il n’en est rien. Le capital 
est surabondant, il y a surproduction dans la plupart des secteurs et la Chine 
pourrait doubler son offre de produits si requis. C’est le marché domestique 
qui est paralysé d’où l’équipe Trump, en bon monétaristes propose de 
vastes programmes d’investissements publics qui créeront temporairement 
de la demande.     
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Cette aversion vis-à-vis la taxation est tellement incrustée dans la mentalité 
américaine que le Tea Party en a fait son thème privilégié, et Donald Trump, 
le multimilliardaire s’est vanté à la télé d’être un « smart guy » et de n’avoir 
rien payé au fisc pendant des années. Le Président élu a d’ailleurs promis de 
réduire l’impôt sur le revenu tout en garantissant qu’il augmentera 
considérablement les investissements publics dans les infrastructures et les 
dépenses en armement notamment. Notons cependant que si les 
investissements en infrastructure sont productifs, les dépenses en 
armement sont économiquement improductives. Doit-on en conclure qu’il y 
a là une variable favorable à la réindustrialisation de l’Amérique ? 
 
Pas du tout. Le budget fédéral tout comme celui des autres niveaux de 
l’administration publique (États et municipalités) est déficitaire depuis des 
décades, ces baisses de revenus prévues couplées à l’augmentation des 
dépenses annoncée entraineront la dette souveraine dans des profondeurs 
abyssales. D’autant plus que la hausse de la valeur relative du dollar, 
associée à la hausse des taux d’intérêt feront augmenter le prix des 
obligations d’épargne gouvernementales, la Réserve fédérale se substituant 
au marché pour acheter ces obligations flouées, accroitra d’autant la 
quantité de dollars de pacotilles en circulation. Cette conjoncture 
catastrophique poussera dans le sens d’une dévaluation drastique du dollar 
après une remontée spectaculaire suite à une spéculation boursière 
frénétique comme avant chaque krach boursier. C’est la raison pour laquelle 
la Chine, notamment, se débarrasse de ses dollars : « De plus, même si Japon 
a ravi à la Chine le rang de premier détenteur de bons du Trésor américains 
selon des données officielles publiées jeudi 15 décembre et détenait en 
octobre 1 131,9 milliards de dollars contre 1 115,7 milliards accumulés par la 
Chine continentale (hors Hong Kong), Pékin garde un levier de pression sur le 
financement de l’endettement américain » (30). 
  
Pour conclure, disons qu’avec la mondialisation de l’économie, chaque pays 
concurrence son voisin sur le plan fiscal et monétaire si bien que ces 
variables n’ont plus qu’une incidence secondaire sur la localisation des 
investissements.  
 
Fiscalistes contre monétaristes.   
 
Moult bureaucrates syndicaux, et plusieurs « bobos » ayant thésaurisé 
demandent à être conseillés afin de planquer leurs deniers, durement 
gagnés, en ces temps d’austérité aggravée. Nous avons donc visité Internet à 
la recherche d’économistes avisés. Nous sommes tombés sur une vidéo où 
des spécialistes, probablement des Trumpistes, spéculent et se contredisent 
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(1). Nous avons pensé être utile en traduisant leur bavardage discordant. 
Nous citons au hasard trois énoncés présentés par ces parangons du capital : 
« Nous sommes tous esclaves du gouvernement mondial dirigé par les 
banques centrales », et « Le marché libre (sic) finira par réagir et se mettre 
au diapason de la réalité économique », et enfin « Nous savons tous qu’il y 
aura un prochain QE3 » ! 
 
Dans le milieu de l’oligarchie financière mondiale, la bisbille fait rage au sein 
de la famille capitaliste entre ceux que j’appellerai – faute de mieux – le clan 
des « monétaristes », et le clan des « fiscalistes ». Avec Donald Trump Les 
capitalistes ont confié le pouvoir politique à de faux « fiscalistes » qui sont 
en réalité des « monétaristes ». La vidéo présente les récriminations des 
« fiscalistes » que nous allons maintenant examinées 
 
Les « monétaristes » – ministres des finances, boursicoteurs, investisseurs, 
Présidents de banques centrales – utilisent pour faire face à la présente 
dépression la seule arme qui demeure à leur disposition, la planche à billet – 
une métaphore pour désigner l’action des banques centrales et l’injection du 
carburant « crédit-argent » dans l’appareil de reproduction – Ceux-là 
impriment et jettent du papier monnaie dans la chaudière du Titanic 
financier-boursier mondial en train de sombrer, ce misérable rafiot 
économique plombé. 
La triste mondialisation-globalisation-néolibérale inévitable  
Conservez, je vous prie, cette idée à l’esprit : mondialisation, globalisation, 
intégration économique néolibérale ne sont pas de vains mots; la façon que 
la présente crise s’approfondit le démontre à l’envi. Il ne vous est plus offert 
une variété d’économies nationales indépendantes : l’étatsunienne, la 
japonaise, la française, l’allemande ou la canadienne… Ces temps sont 
révolus et l’on ne peut revenir en arrière malgré les cris futiles et désespérés 
des conseillers économiques réclamant de « démondialiser sans 
néolibéraliser » (2). Il n’y a dorénavant, de gré ou de force, qu’une seule et 
unique économie-politique mondiale, l’économie politique impérialiste où 
tous les joueurs s’affrontent, banquiers, financiers, firmes multinationales, 
trust transnationaux, cartels plurinationaux, gouvernements impérialistes 
grands et petits et néo colonies, tous imbriqués les uns dans les autres, tous 
interdépendants les uns vis-à-vis des autres, mais n’ayant pas tous, tant s’en 
faut, la même puissance de gouvernance. 
C’est la raison pour laquelle tous ces acteurs déchirent leur chemise sur la 
place boursière publique présentement : A) Qui, pour réclamer un troisième 
QE ou Quantitative Easing – assouplissement quantitatif – ou plus 
communément appelée une émission de monnaie inflationniste et 
dévaluationniste de la part de la Reserve Fédérale américaine (3) ; B) Qui, 
pour exiger des politiques fiscales restrictives abolissant des services publics, 
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ou réduisant les salaires, et le pouvoir d’achat des travailleurs, des chômeurs 
et des étudiants afin de rediriger cet argent directement dans les goussets 
des banquiers, des manufacturiers – ce que ces gens appellent pudiquement 
et hypocritement des sources d’« investissements ». Pourquoi de nouvelles 
sources de capital d’investissement peut-on demander ? Le capital-argent, 
qui croitrait de 14% par an ne manque pourtant pas sur le marché boursier 
international [Challenges, 6.03.2008]. 
Le deuxième clan, que nous appellerons pour les besoins de la cause les 
« fiscalistes », arguent qu’ils sont pris en otage par les politiciens et les 
Présidents des banques centrales – en fait par les « monétaristes » – qui 
refusent de se plier à leurs remontrances. 
De la contradiction dans le camp des profiteurs 
Quelles sont les exigences de cette engeance de « fiscalistes » ? Les voici : 
Que les États souverains surendettés et les banques centrales discréditées 
cessent de frapper monnaie et qu’ils frappent les travailleurs et les petits 
employeurs de nouvelles taxes et de nouveaux impôts et qu’ils osent 
rediriger ce capital-argent extorqué directement dans les goussets du moins 
de un demi de un pourcent d’aristocrates financiers mondiaux multi 
milliardaires qui les feront fructifier, du moins l’espèrent-ils (4). Reagan, 
Madame Thatcher et Bush ont déjà raconté ce bobard auparavant ! 
Mais pourquoi les politiciens de tous poils, les Présidents de banques 
centrales et les « monétaristes » en tout genre ne se plient-ils pas à ces 
exigences ? Subodorent-ils une manigance ? Pourquoi Barak Obama et les 
chefs d’État européens, japonais, australiens, canadiens ne se rendent-ils pas 
aux raisons des « fiscalistes » ? Tout simplement parce qu’ils ne le peuvent 
pas, du moins, pas aussi vite que le souhaiteraient la clique des 
« fiscalistes ». 
Ce sont les pions politiciens et les larrons « monétaristes » qui sont au front, 
ce sont eux qui tiennent les rênes du pouvoir et qui font face à la résistance 
ouvrière et populaire, aux chômeurs et aux désœuvrés saqués, aux pauvres 
affamés, aux petits bourgeois paupérisés, et aux étudiants casqués (5). Ceux-
là savent que s’ils forcent la note ils auront une insurrection sur les bottes. 
D’autant qu’ils ont déjà, ces ministres et députés, ces banquiers, ces 
policiers  militarisés, perdu le contrôle de leurs mercenaires essaimés à 
travers le désert incendié. 
Les corsaires du désert  
La bride sur le cou, après avoir rompu leur licou, les corsaires du désert 
mènent leurs affaires pour leur propre compte et font monter les enchères 
que la France tente de faire taire hier en Côte d’Ivoire et aujourd’hui au Mali. 
Mais ces flibustiers débridés, que les riches ont armés, sont à l’œuvre aussi 
en Mauritanie, en Algérie, en Syrie, en Somalie, en Tunisie, en Égypte, au 
Yémen, en Irak, en Afghanistan, au Soudan, au Congo, en République Centre 
Afrique, autant de foyers de résistance où les prétendants au titre de 
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« gendarme international » ne parviennent pas à maintenir le couvercle sur 
l’autoclave social mondial. Alors de grâce gémit le sous-fifre, que nul 
n’ordonne aux politiciens et aux « monétaristes » d’envenimer la situation 
en Grèce, en Italie, en Espagne, en France, au Canada et au Portugal par des 
mesures anti sociales radicales. 
Chaque chose en son temps, répliquent les « monétaristes » prévaricateurs 
aux « fiscalistes » intempestifs. Les malins politiciens savent que le prochain 
QE3 (émissions de capital-argent inflationniste) approfondira davantage la 
crise économique et que toutes les banques centrales du monde – sauf 
peut-être la banque centrale de Chine – dévalueront leur monnaie (dont 
souffriront énormément les 15 pays sous le joug du Franc CFA. D’autres 
soulèvements et d’autres guerres «humanitaires» en perspective) (6). 
Par cet audace tous ces voraces chacals obtiendront le bénéfice recherché – 
la dévaluation de la marchandise « monnaie » et par ricochet la dévaluation 
de la marchandise la plus convoitée qui soit, la « force de travail », d’où une 
revalorisation relative des autres marchandises – une revalorisation de la 
valeur du surtravail et de la plus-value et aussi, par la bande croient-ils, une 
réévaluation du Yuan chinois – quasi seule monnaie nationale présentement 
sous-évaluée. 
Par la même occasion, les gouvernements nationaux dégraisseront leurs 
dettes souveraines et spolieront les petits et les grands épargnants – [les 
fonds de pension spéculatifs] – et tous ceux qui n’auront pas planqué leur « 
blé » dans les paradis fiscaux comme ces messieurs Depardieu et Arnault (7). 
Pour conclure  
Morale de cette guerre des clans entre « monétaristes » et « fiscalistes », 
messieurs et mesdames convertissez votre capital-argent en Yuan chinois, 
en Franc suisse ou en Or-métal si vous le pouvez. Mais je sais très bien que, 
pauvres gens, qu’il y a longtemps que vous ne contrôlez plus votre argent 
dont le banquier s’est emparé. S’il est un investisseur argenté qui lit ce 
papier, convertissez votre capital-argent en denrée de première nécessité, 
dont les prix seront bientôt majorés. La famine pousse à manger quel que 
soit les prix sur les marchés, mais cela, déjà vous le savez. 
Pour les ouvriers, les employés, les travailleuses, les étudiants, les 
autochtones et les petits rentiers paupérisés, laissez-moi vous conseiller de 
vous braquer, de résister; sortez manifestez et refusez de payer; gardez-vous 
que l’on vous désarme, que l’on vous taxe, que l’on vous impose toujours 
davantage, que l’on vous saque. Ouvriers et travailleuses «investissez» dans 
la solidarité et résistez, voilà la recommandation de votre «conseiller 
financier». 
 
 (1) http://www.youtube.com/watch?v=ZxIwwqfRMGk 
(2) Richard Le Hir. Démondialiser, et vite ça urge!  9.01.2013. 
http://www.vigile.net/Demondialiser-et-vite-Ca-urge 

http://www.youtube.com/watch?v=ZxIwwqfRMGk
http://www.vigile.net/Demondialiser-et-vite-Ca-urge
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(3) http://fr.wikipedia.org/wiki/Assouplissement_quantitatif 
(4) http://www.centpapiers.com/quand-la-science-decouvre-les-1-qui-
dirigent-leconomie/ 
(5) Robert Bibeau. Gratuité ou marchandisation de l’éducation. Quelle 
solution? 23.01. 2013. http://www.centpapiers.com/gratuite-ou-
marchandisation-de-l%e2%80%99education-la-resistance-etudiante/ 
(6) http://fr.wikipedia.org/wiki/Franc_CFA  
(7) Robert Bibeau. La crise économique dans tous ses méfaits. 26.09.2012. 
http://www.alterinfo.net/LA-CRISE-ECONOMIQUE-DANS-TOUS-SES-
MEFAITS_a81805.html 
  
 
La variable marché domestique et marchés étrangers. 
 
Dans une économie impérialiste globalisée et intégrée, il est difficile de 
contrôler l’ensemble des variables pouvant assurer la relance industrielle et 
commerciale. Ainsi, l’injection de dollars US dans le circuit financier 
international a maintenu la puissance du dollar (monnaie de réserve) et 
nourrit la spéculation boursière avec du numéraire de pacotille, c’est-à-dire 
de l’argent non adossé à du capital concret (moyens de production, 
d’échanges ou de communication). D’un autre côté, cet argent a provoqué 
l’inflation (surtout pour les biens de consommation courants) et réduit 
d’autant le pouvoir d’achat des travailleurs américains. Ainsi, depuis la crise 
de 2008 aux États-Unis, des milliers de familles vivent dans les parcs ou dans 
leur voiture et le tiers des jeunes ménages sont retournées vivres chez leurs 
parents. C’est dire que la valeur de la marchandise « force de travail » s’est 
effondrée en même temps que la valeur réelle de la monnaie. La dévaluation 
d’une devise a toujours un cout pour les salariés et constitue toujours une 
façon de transférer le poids de la crise économique sur le dos de la classe 
ouvrière ce qu’aucun économiste-coolie n’osera confirmer. Ainsi, depuis 
quelques mois l'euro n'est plus supporté par la Banque Centrale européenne 
(BCE) et ce sont les ouvriers européens qui en paieront le prix.  
 
Quand on pense que 70 % du PIB américain repose sur la consommation 
(contre 40% du PIB chinois), tout ceci a un impact direct sur le marché 
domestique et d’exportation. Les travailleurs consommateurs voient leur 
pouvoir d’achat s’étioler comme peau de chagrin pour cause d'un trop-plein 
d’argent en circulation entrainant la dévaluation de ce capital-argent. 
Comme il est impératif que la marchandise soit mise en marché – vendue et 
consommée – pour réaliser la plus-value, unique objectif de l’activité 
économique, les capitalistes internationaux ont donc imaginé un subterfuge, 
le crédit, la dépense anticipée du salaire du prolétaire – et du revenu du 
rentier – qui ne sera peut-être jamais versé ni encaissé. Ce faisant, les 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Assouplissement_quantitatif
http://www.centpapiers.com/quand-la-science-decouvre-les-1-qui-dirigent-leconomie/
http://www.centpapiers.com/quand-la-science-decouvre-les-1-qui-dirigent-leconomie/
http://www.centpapiers.com/gratuite-ou-marchandisation-de-l%E2%80%99education-la-resistance-etudiante/
http://www.centpapiers.com/gratuite-ou-marchandisation-de-l%E2%80%99education-la-resistance-etudiante/
http://fr.wikipedia.org/wiki/Franc_CFA
http://www.alterinfo.net/LA-CRISE-ECONOMIQUE-DANS-TOUS-SES-MEFAITS_a81805.html
http://www.alterinfo.net/LA-CRISE-ECONOMIQUE-DANS-TOUS-SES-MEFAITS_a81805.html
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capitalistes creusent plus profondément les catacombes de leurs ambitions, 
provoquant davantage d’inflation et la dépréciation de la monnaie réduisant 
encore la consommation, les marchés, et les possibilités d’écouler la 
production. Il est alors facile d’imaginer que faute de marché, la production 
s’arrête, et ce faisant cesse la valorisation du capital finalité de l’activité 
économique capitaliste.  
 
Depuis 1976 les États-Unis enregistrent chaque année un déficit de leur 
balance commerciale (31). En 2015 ce déficit astronomique atteignait 530 
milliards de dollars US soit 3% du PIB américain (32). Ces données reflètent 
le manque de compétitivité de l’appareil de production étatsunien dans le 
secteur des biens de consommation courants, mais elles dissimulent des 
excédents dans les secteurs de haute technologie (armement, informatique, 
communication, services de haut niveau, etc.). Quoi qu’il en soit, une 
économie nationale ne peut survivre indéfiniment en vivant aux crochets de 
pays étrangers avec lesquels elle accumule dettes et déficits répétitifs. Il est 
facile de prévoir que les créanciers de ce débiteur insolvable finiront par 
refuser de le financer. C’est alors que le danger d’un affrontement militaire 
atteindra son apogée.      
 
Il faut se rappeler qu’il ne peut y avoir vente de marchandises s’il n’y a pas 
production de marchandises et qu’il ne peut y avoir capitalisation s’il n’y a 
pas d’abord production et ensuite commercialisation. Comme on le constate 
la variable marché domestique et/ou marché d’exportation est une variable 
dépendante dont le sort dépend de l’évolution des variables indépendantes 
qui sont en amont. Incidemment, la variable monétaire dévoile ici sa 
sensibilité relativement aux couts des moyens de production et 
particulièrement au prix social de la force de travail conditionné par le 
niveau de productivité du travail, productivité qui fixe la rentabilité de 
l’investissement capitalistique que nous allons maintenant examiner. 
 
Les variables couts des moyens de production – énergie et main-d’œuvre. 
 
On aura noté que le candidat Trump et sa faction de l’establishment avaient 
un véritable programme de campagne. Ces gens poursuivent un but très 
précis et vous remarquerez que pour chacune des variables énumérées ils 
présentaient des propositions, tout comme l’équipe Clinton incidemment – 
blanc Bonnet est pareil à Bonnet blanc évidemment. 
 
En ce qui concerne l’énergie, l’équipe Trump repousse les billevesées 
écologiques et entend relancer la production de charbon, de gaz et de 
pétrole de schiste, la construction des oléoducs Canada-USA, etc. Le prix du 
baril de pétrole devra cependant augmenter. Vous comprenez maintenant la 
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raison des admonestations du Président élu à l’endroit de son fidèle allié 
saoudien à l’effet que l’Amérique entend réduire son approvisionnement 
énergétique vis-à-vis des régions excentriques comme le golfe Persique où 
elle contrôle de moins en moins la situation se repliant sur ses alliés 
canadien (40 pour cent de son approvisionnement) et mexicain. Pourtant, 
tout ce fatras politique et diplomatique n’empêche pas de constater que les 
États-Unis n’ont aucun problème d’approvisionnement énergétique et que 
quelques mesures d’économie d’énergie pourraient facilement engendrer 
des surplus… Mais depuis quand l’économie d’énergie entraine-t-elle 
l’accroissement des profits ?  
 
Le cout des transports.  
 
L’affaissement du cout des transports intercontinentaux (par paquebots, 
conteneurs et vraquiers) explique également la facilité avec laquelle les 
usines peuvent se déplacer d’un pays à un autre, d’un continent à un autre. 
Il y a quelques années, un scandale alimentaire à propos de viande avariée 
en Europe a démontré que pour produire un simple plat surgelé pas moins 
de six entreprises et usines situées dans six pays différents étaient mises à 
contribution dans la fabrication-commercialisation de ces portions. 
Cependant, avec la mondialisation de la production cet avantage est 
international et n’avantage pas davantage les États-Unis que les autres pays.  
 
Par contre, l’impérialisme américain performe plus que les autres dans la 
gestion des flux physiques et matériels dont la circulation exige un immense 
et complexe système de transport, de stockage et d’expédition. Aux États-
Unis, la logistique emploie 3,5 millions de personnes, dont 85% dans les 
zones urbaines. Les « clusters », bases de réception, de préparation et de 
distribution de Los Angeles, Chicago et New York regroupent chacun environ 
100 000 salariés. UPS en emploie 20 000 à Louisville et Fedex 15 000 à 
Memphis (33). On le constate, les États-Unis sont restés un pays industrialisé 
à forte productivité.   
 
Salaires, cout de la force de travail et productivité. 
 
Il faut d’abord spécifier que salaire et cout de la force de travail ne sont pas 
des équivalents. Le salaire ne comprend que la rémunération brute 
encaissée par le salarié, comprenant les impôts qu’il devra verser, alors que 
le cout social de sa force de travail comprend les taxes et les frais indirects 
requis pour assurer sa reproduction élargie (allocation de revenu fourni par 
l’État, services de santé, d’éducation, culturel et sportif et autres services 
étatiques). 
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Salaires et cout de la main-d’œuvre voilà une variable importante que 
l’équipe Trump a abordée avec célérité. Depuis les années quatre-vingt, la 
bourgeoisie américaine mène une guerre de tous les instants contre la classe 
prolétarienne américaine et elle y connait de grands succès. Ainsi, aussi peu 
que 11,3 % de la main-d’œuvre salariée est syndiquée. La syndicalisation est 
extrêmement difficile et maints ouvriers étatsuniens jugent qu’il est inutile 
de se syndiquer aux vues des luttes économiques liquidées par l’aristocratie 
petite bourgeoise et la bureaucratie syndicale.    
 
Pour ce qui a trait au mouvement féministe petit-bourgeois supporteur 
inconditionnel de la multimillionnaire et criminel de guerre Hillary Clinton, 
disons que de 1990 à 2010, 8 millions de femmes supplémentaires se sont 
« libérées » pour travailler dans des « sweats shops » à pratiquer des métiers 
manuels, pénibles et mal payés créant une pression supplémentaire à la 
baisse sur les salaires.   
 
En 2016, le Président Obama a haussé de quelques sous le salaire minimum 
pour les employés sous-payés de l’État fédéral. C’est que l’État capitaliste 
s’est aperçu de deux choses : d’une part, le niveau des salaires est si bas aux 
États-Unis qu’il ne permet plus à une portion de la classe ouvrière d’assurer 
sa reproduction élargie (reproduire sa force de travail et celle de sa famille), 
ce qui provoque des pénuries d’employés dans certains secteurs d’activités 
entrainant une pression à la hausse sur les salaires. Ensuite, le niveau 
dérisoire des salaires entraine l’abandon du travail légal par une portion des 
salariés qui préfèrent offrir leurs services sur le marché illicite et pour les 
activités du monde interlope. Le banditisme et le crime contre la personne 
explosent aux États-Unis, ce qui coute cher en assurance, en service de 
police répressif, et encombre le système de justice ainsi que le système 
carcéral. Enfin, la diminution constante du salaire moyen et médian réduit 
globalement le marché de consommation solvable pour une portion de plus 
en plus grande des salariés qui aujourd’hui surendettés ne trouvent plus à 
emprunter et cessent de consommer d’où l’explosion des friperies, des 
soupes populaires et autres œuvres caritatives absolument non lucratives 
pour le grand capital.  
 
En 2015-2016, l’administration Obama a implanté la loi sur l'assurance 
maladie obligatoire pour tous les employés, loi qui vise à soutenir la 
consommation de produits de santé et la tonte des brebis ouvrières par le 
grand capital pharmaceutique, les services médicaux privés et les 
compagnies d'assurance. Sous prétexte de fournir à chaque ouvrier une 
assurance pour ses soins de santé l’industrie des soins médicaux a imaginé 
taxer directement les ouvriers afin de remplir ses goussets et ceux des 
compagnies d’assurance. Les petits bourgeois et les plumitifs compassés ne 
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comprennent pas pourquoi les ouvriers étatsuniens, qui auparavant étaient 
assurés par leurs employeurs, se rebiffent contre le fait que l’État Démocrate 
« progressiste » a déchargé les grandes entreprises de cette responsabilité 
pour la mettre sur le dos des salariés alors que les employés qui n’étaient 
pas assurés n’ont toujours pas les moyens d’assurer leur santé au travail 
avec ces tarifs prohibitifs. Incidemment, le candidat Républicain Donald 
Trump a surfé sur cette insatisfaction lors des élections. Sitôt élu il a trahi sa 
promesse d’abolir ce programme très avantageux pour les capitalistes de 
l’assurance, de la santé et de la pharmacologie et promis de simplement 
modifier la législation. Ainsi, les ouvriers ont pu confirmer au cours de cette 
élection bidon que Républicain ou Démocrate c’est du pareil au même et 
que les élections bourgeoises sont des « pièges démocratiques ».  
 
Au final, comme le démontre ces données, la première cause du déclin 
économique américain n’est pas la délocalisation, qui ne constitue qu’une 
forme d’adaptation du capital productif aux conditions d’expansion 
(géographique) et d’intensification (physique) de l’exploitation de la force de 
travail mondial, mais l’augmentation de la productivité, c’est-à-dire 
l’intensification systématique par la mécanisation, la robotisation, 
l’informatisation de l’exploitation de la force de travail, ce qui signifie que les 
mesures préconisées par l’équipe des ploutocrates dirigeant le 
gouvernement de Donald Trump pourront éventuellement provoquer une 
expansion de la production sans générer pour autant un accroissement de 
l’emploi, mais plutôt une intensification de l’exploitation de salariat pourtant 
déjà surexploité.  
 
La variable des accords de libre-échange. 
 
Nous l’avons indiqué précédemment, cette variable est dépendante, en ce 
sens qu’elle ne s’impose pas au début du processus de délocalisation 
industrielle ou de « réindustrialisation » forcée comme l’appellent les 
« économistes indignés ». Elle survient à la fin du processus de 
redéploiement industriel, quand les oligopoles multinationaux ont 
finalement redéployé leurs activités afin d’exploiter la « force de travail » 
local dans chacune des régions du globe où elle s’avère la plus 
« exploitable ». Ainsi, la production d’avions ne sera pas délocalisée au 
Vietnam, mais elle le sera en direction de la Chine si cette contrée peut offrir 
une main-d’œuvre hautement formée et qualifiée (aux frais du prolétariat 
local), mais à un prix déclassifié. Les accords internationaux de libre-échange 
viendront cristalliser ces rapports de force et pacifier ces rapports de 
production entre puissances internationales alliées et concurrentes. 
L’ennemie ultime de chacun de ces belligérants impérialistes n’est pas le 
concurrent capitaliste, mais la classe prolétarienne de chacun de ces pays 
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prétendants aux profits d'investissement. Nous sommes ici au cœur du 
mode de production capitaliste rendu à sa phase impérialiste. Toujours se 
rappeler que l’impérialisme n’est pas une politique hégémonique de grande 
puissance comme on le pense depuis Lénine, mais un stade de 
développement économique affectant l’ensemble d’un mode de production 
et produisant conséquemment des comportements sociologiques, 
politiques, militaires et diplomatiques spécifiques… des comportements de 
survie d’un mode de production décadent voué à disparaitre.    
  
Les législations douanières, tarifaires, du droit du travail, et du droit fiscal 
que se sont façonnées (ou qui ont été forgées par les fonctionnaires de 
Bruxelles, de Washington, d’Ottawa et de Canberra) les multinationales 
présentes dans l’espace de Schengen, dans l’aire de l’ALENA et dans la 
sphère de l’OMC (Organisation mondiale du commerce) assurent que la 
force de travail salarié, au plus bas prix payé, sera exploitée par les 
multinationales apatrides et qu’ensuite leurs profits pourront migrer 
sereinement vers les paradis fiscaux afin de se soustraire à l’impôt et aux 
charges sociales toujours considérées comme exécrables par ceux qui ont 
vocation de recueillir le maximum de profit à redistribuer aux actionnaires 
avides de réinvestir ce capital pour un nouveau cycle de reproduction 
élargie, et ainsi va la vie économique sous l’impérialisme décadent. 
 
La classe prolétarienne. 
 
En définitive, le problème de l’Amérique n’en est pas un de délocalisation 
industrielle, de profusion de main-d’œuvre immigrante apatride, de 
médiocrité d’alliés affamés, ou de concurrence déloyale de pays capitalistes 
« émergents », mais strictement un problème de valorisation du capital 
surabondant dans une économie mondiale ayant atteint sa maturité et une 
forte productivité grâce au travail robotisé. Si le capital revenait aux États-
Unis ou dans tout autre pays amis ou ennemis – mais toujours concurrents – 
c’est que le taux de profit y aurait été rétabli à l’avantage du capital 
international et la situation ne pourrait être que temporaire puisque la 
composition organique du capital ne pourrait que recommencer à se 
détériorer jusqu’à la prochaine guerre généralisée.   
 
Comprenez-moi bien, le problème de l’Amérique est celui que connaitront 
tous les capitalistes de ce monde impérialiste, il se présente avec plus 
d’acquittés en Amérique parce que ce capital est plus avancé que les autres 
dans la maturation de ses contradictions. Ce qui se passe aujourd’hui en 
Amérique préfigure ce qui se passera partout ailleurs dans quelques années.   
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Deux voies s’offrent au prolétariat du monde entier, enfin mondialisé : soit, 
suivre l’exemple de certains salariés étatsuniens et vendre leur force de 
travail en dessous du prix de revient – sous le seuil de reproduction élargie – 
jusqu’à leur extinction en tant que classe d'exploitation ; ou alors, résister de 
toute leur force à la disparition, refuser les fermetures d’usines et les baisses 
de salaires, faire grève jusqu’à participer à l’insurrection populaire qui 
surviendra inexorablement, renverser et détruire l’État policier et ne pas en 
prendre le contrôle ou la direction comme le propose les gauchistes, 
prendre la direction de l’insurrection en tant que classe « en soi » et 
« poursoi » et enclencher la révolution prolétarienne, ou périr, car n’ayez 
aucune illusion camarades, les capitalistes seront poussés jusqu’à la guerre 
nucléaire pour s’accrocher à ce mode de production moribond (34).    
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CHAPITRE 8 
 
 

L’ASSERMENTATION CONTROVERSÉE DE DONALD TRUMP! 
(Les monétaristes au pouvoir) 

 
 
 

C’est à ne rien comprendre de la politique américaine.  Le Président le plus 
monétariste et le plus « gauchiste » que l’Amérique ait connu est un 
multimilliardaire issu du sérail des oligarques d’affaires. C’est aussi le 
Président le plus honni par la gauche qui a réussi à rassembler des milliers de 
petits-bourgeois, des jeunes, des LGBTW, des amants de la nature ainsi que 
des « lover » animaliers à Washington DC pour protester contre celui qui, 
sous des apparences bourrues, mènera des politiques monétaristes comme 
en raffolent la petite bourgeoisie gauchiste. C’est aussi le premier candidat 
Républicain, depuis Abraham Lincoln, qui a ravi le soutien électoral de la 
classe ouvrière au Parti Démocrate et à la gauche réformiste. 
 
Donald Trump est le premier candidat à la présidence des États-Unis à 
réellement se préoccuper de gagner l’appui de la classe ouvrière américaine. 
Il a passé plus de temps que quiconque à courtiser l’électorat des États 
industriels et à promettre aux travailleurs de leur donner ce qu’ils 
demandent : l’abolition de l’Obama Care ; le ralentissement de l’entrée des 
travailleurs étrangers dans un pays où le chômage atteint 18% de la main-
d’œuvre (oubliez les statistiques frauduleuses du Département du travail) ; 
et enfin, la promesse entre toutes, celle qui réjouit tout travailleur ayant du 
cœur au ventre, des emplois, des « jobs ». Pire, cet « imprévisible » 
énergumène réalise, après son assermentation, ce qu’il a promis de faire 
avant son élection, il consacre tout son temps à pourchasser les destructeurs 
de « jobs » et à courtiser les créateurs d’emplois, du jamais vu dans les 
annales politiques américaines. Vous comprenez maintenant pourquoi il n’y 
a pas d’ouvriers dans les manifestations anti-Trump, ils ont recommencé à se 
chercher un emploi.  
 
Donald Trump n’est pas un Président anti-establishment, s’il l’était, il 
n’aurait jamais été élu à ce poste prestigieux que l’establishment américain 
réserve à ses meilleurs fantassins. Par contre, Donald Trump est 
effectivement contre le capitalisme parasite, une faction puissante parmi 
l’oligarchie étatsunienne. Donald Trump est l’ultime réponse, la plus 
percutante et la plus désespérée, des ploutocrates à la dégringolade 
mondiale et à la décrépitude de l’économie nationale étatsunienne. Donald 
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constitue un remède bancal à un mal radical – le déclin de l’empire 
américain.  
 
C’est la raison pour laquelle l’intelligentsia et les médias aux ordres ont tant 
de mal à comprendre le phénomène Trump.  Vous constatez ce désarroi 
chez les médias « peoples » et les médias de « formatage » – mais pas dans 
les médias de « management » comme le montre l’article de John Pilger (1) 
– qui, ne pouvant admettre que leurs patrons ont changé de direction taxe le 
Président intronisé d’imprévisibilité. Depuis quand a-t-on vu à la tête d’un 
grand pays développé un homme qui promet des réformes radicales et les 
mets en branle promptement une fois assermentée ? De fait, la chose la plus 
« imprévisible » qui soit avec Donald Trump c’est que ce Président semble 
croire à ce qu’il dit et faire ce qu’il a promis, du jamais vu à la Maison-
Blanche ! (2) 
 
Une fois que l’on dissipe l’écran de fumée médiatique qui ne sait quoi dire et 
repasse les clichés clintoniens de la gauche réformiste et sexiste, tout 
devient limpide dans la nouvelle politique du grand capital étatsunien. En 
effet, il faut toujours se rappeler qu’un homme politique, fut-il Président des 
États-Unis, n’est jamais que l'affidé du capital mondialisé (3). Devant leur 
déconfiture économique, de plus en plus évidente, et sachant eux, ces 
grands capitalistes, que la fortune boursière des 1 810 milliardaires n’est que 
poussière et retournera en poussière, ils ont décidé de prendre le taureau 
par les cornes et de forcer le rapatriement aux États-Unis de la véritable 
richesse – qui n’est pas financière, bancaire ou boursière –, mais industrielle 
et commerciale. Celui qui contrôle la production et la mise en marché 
contrôle le monde entier (4). Pour y parvenir le coût du capital variable – le 
capital travail social – trop élevé en Amérique comparé à l’Afrique, devra 
être réduit encore davantage – c’est le pouvoir d’achat des prolétaires qui 
est ici visé ce qu’ils n’ont pas encore réalisés, mais ça viendra inutile de 
s’exciter.  
 
Pour renverser le déclin de l’impérialisme américain le clan trumpiste 
souhaite faire davantage de méfaits que ceux réalisés par les administrations 
précédentes. Plus de monnaie de crédit sortie de l’imprimerie ; plus de dette 
souveraine (20 000 milliards USD en 2017) ; plus de guerres d’agression ; 
plus de subventions aux banques et aux entreprises ; moins de 
règlementation ; plus d’exploitation de la classe ouvrière ; plus de pressions 
sur les alliés pour qu’ils mettent la main à la pâte afin qu’ils soutiennent 
l’Amérique hégémonique ; plus de pressions sur les monopoles concurrents 
pour qu’ils maintiennent leur adhésion au dollar défaillant ; plus 
d’intimidation diplomatique, militaire, commerciale, financière, boursière, 
monétaire, législative, sur les alliés aussi bien que sur le camp adverse des 



 

 
 

80 
 

impérialistes chinois-iranien-russe. Tout cela a déjà été essayé dit-on dans le 
camp clintonien rival, mais jamais de manière aussi prononcée réplique-t-on 
dans le camp Trumpiste. Davantage d’un mauvais remède ne permettra pas 
de sauver le patient. Le drame, c’est qu’il n’existe aucun remède pour 
ressusciter un moribond. 
 
C’est la raison pour laquelle Donald Trump conspue les capitalistes chinois, 
ceux qui contrôlent la production et l’externalise vers l’Afrique, mais ne 
contrôle pas la commercialisation que les USA et l’Europe continuent de 
maitriser. C’est la raison pour laquelle la faction du capital étatsunien qui est 
présentement en contrôle de l’exécutif déchire les traités de libre-échange 
qui lui retire de la puissance de vente internationale et domestique. J’ai 
longtemps pensé que les grands capitalistes américains avaient oublié ces 
vérités. Je me suis trompé. Ils y ont toujours pensé, mais ils n’avaient jamais 
été placés au pied du mur de la faillite collectivisée. À problème crucial 
solution radicale, voici la rose Donald, à toi de vociférer. 
 
On aura compris que le gauche agiotage des « imbéciles utiles » est en porte 
à faux par rapport aux enjeux de l’empire. Mais il faut convenir que si cette 
excitation manipulée obtient une telle couverture médiatique c’est qu’elle 
est suscitée-supportée par des puissances « occultes » qui représentent une 
faction du grand capital parasitaire qui aimait bien la politique molle et 
opportuniste d’Obama et de sa fratrie. C'est 14 mille-milliards de dollars de 
deniers publics que son gouvernement leur a versé.  Pour ma part je crois 
que la faction strictement spéculative du capital – entourant un dénommé 
Soros – est derrière ces protestations qui rallient la fine fleur de la petite 
bourgeoisie occidentale paupérisée. Rien à craindre de ce côté cependant. 
Depuis quand des manifestants du weekend en reçoivent-ils pour leur 
peine ?  
 
Nous conseillons fortement à la classe ouvrière américaine de n’entretenir 
aucun espoir envers Donald Trump et sa clique, pas plus qu’en aucune autre 
clique, ils sont tous pareils fut notre slogan de campagne et il demeure 
d’actualité. Malgré tous les sacrifices qu’il imposera à la classe ouvrière 
américaine Donald Trump ne pourra pas réindustrialiser l’Amérique, car sa 
désindustrialisation est la conséquence des lois de l’économie politique 
capitaliste. D’ici là, camarades, observez la joute au sommet de la hiérarchie 
des riches et laisser braire la go-gauche vagissante. 
 
 
Notes 
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CHAPITRE 9 
 

DONALD TRUMP SOUHAITE RÉGLER LA  
QUESTION ISRAÉLO-PALESTINIENE 

 
 
Construire les questions nationales israélienne et palestinienne. 
 
À l’origine, en 1945, il n’y avait pas de question nationale israélienne, pas de 
question « juive » en Palestine, pas plus que de question nationale 
palestinienne. Il n’y avait, au Proche-Orient qu’une lutte de libération 
nationale dirigée par la bourgeoisie et les féodaux Arabes contre le 
colonisateur britannique en Palestine mandataire, et contre le colonisateur 
français en Syrie-Liban et en Irak. Ce fut l’astuce des colonialistes 
occidentaux que d'y déporter une partie de leurs émigrants, en les 
qualifiants de « juifs, peuple élu », et autres fadaises fantasmagoriques de ce 
type ; fétiche dont s’empara la bourgeoisie sioniste, pour s’ériger un État 
national, qu’elle nomma Israël, histoire de « surfer » sur la vague « juive ». 
L’arnaque marcha si bien que de partout en Europe, de Russie notamment, 
des millions de gens devinrent soudainement fils de «juifs» afin d’obtenir un 
saufconduit vers cette « terre promise » (sic), lourdement subventionnée 
par l’impérialisme occidental. Imaginez, « un peuple sans terre pour une 
terre sans peuple » (sic)! Et les millions d’arabes autochtones, descendants 
de peuplades archimétissées, accrochés à cette terre millénaire, la plus 
parcourue de la planète, qu’est-ce que vous en faites ?  
 
Il n’entrait pas dans les plans de l’impérialisme occidental de créer une cause 
nationale palestinienne. Leur idée était plutôt que ces Arabes, devant 
l’adversité et les calamités, allaient se déplacer vers des contrées peuplées 
d’Arabes, leurs alliés. Ce n’était pas la première fois que des criminels de 
guerre génocidaires souhaitaient déplacer des réfugiés, l’histoire de 
l’impérialisme est remplie de ces faits « divers » sanguinaires. Mais voilà que 
ce peuple de paysans arabes, habitant cette terre depuis des millénaires – 
descendants des tribus « juives » et autres, converties à l’Islam, ne 
l’entendait pas de cette manière. Ils s’accrochèrent à leurs moyens de 
production et quand ils se déplacèrent ce ne fut que de quelques kilomètres, 
gardant précieusement en main les clés de leurs foyers. La Nakba créa la 
lutte de libération nationale palestinienne, en même temps que la lutte de 
libération nationale israélienne (1948). 
 
Ce sont bien deux luttes de libération nationale bourgeoises qui se 
confrontent en Palestine historique. Les apparences sont parfois 
trompeuses. Puisque l’une des deux nations en devenir s’est totalement 
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inféodée à ses maitres impérialistes occidentaux (dirigés par les États-Unis 
depuis 1942), les gauchistes pensent qu’il n’y a pas de cause nationale 
bourgeoise israélienne. La question « juive » est le subterfuge que la 
bourgeoisie sioniste israélienne – les exécuteurs des basses œuvres de leurs 
collègues impérialistes occidentaux – a trouvé pour unifier et arnaquer la 
population multiethnique qu’ils ont rassemblée sur cette terre volée aux 
Palestiniens. Mais, qu’on le veuille ou non, la constitution de l’État israélien 
et sa pérennité depuis 1948 ont créé la nation israélienne. Je n’écris pas la 
nation « juive », car une nation ne se définit jamais seulement par la religion, 
pas plus qu’il n’existe de nation islamiste ou catholique. Et ces deux luttes de 
libération nationale bourgeoises s’entrechoquent, l’une triomphante et 
cruelle, parce que totalement instrumentalisée par l’impérialisme occidental 
déclinant ; l’autre blessée, maltraitée, parce que se retrouvant sur le 
mauvais versant, avec l’appui des bourgeoisies iranienne, syrienne, libanaise 
et quelques autres du tiers-monde.  Le succès de chaque camp est au 
diapason des sponsors qui l’adoube. 
 
Réalignement géopolitique. 
 
Le monde en était là ce 23 décembre 2016 quand soudain, coup de théâtre 
au Conseil de sécurité de l’ONU, l’institution où l’impérialisme mondial 
prépare et fait entériner ses coups fourrés. Le chef de file du clan occidental 
laisse passer une résolution (R-2334) condamnant son affidé israélien (!) Que 
s’est-il donc passé ? (1) 
 
Avant de répondre à cette question il est requis de s’extirper de ces 
allégations ridicules à propos des « juifs » qui dominent le monde et de 
l’AIPAC qui domine les États-Unis d’Amérique et de tout ce folklore 
« nazifiant » dans lequel la go-gauche et la droite se complaisent. L’histoire 
de l’humanité est l’histoire de la lutte des classes. Pour comprendre ce qui se 
passe aux États-Unis d’Amérique, car c’est bien de cela qu’il s’agit ici et non 
pas de ce qui se passe sur leur terrain d’intervention militaire au Proche-
Orient, il faut regarder où en est l’économie et la politique américaine et 
donc la lutte de classe en Amérique. L’élection de Donald Trump, n’a pas été 
le facteur déclencheur de ce réalignement au Proche-Orient, le pensé serait 
inverser l’ordre des choses. C’est le réalignement dans la géopolitique qui 
s’impose à l’Amérique qui a appelé l’élection de Donald Trump après le 
« coup manqué » d’Obama-Kerry (2). Il ne faut pas oublier qu’au début de 
son deuxième mandat, Obama avait tenté de régler l’affaire israélo-
palestinienne et de forcer la bourgeoisie israélienne à signer un accord. 
Barack Obama, un dirigeant pusillanime, opportuniste et obséquieux, s’est 
révélé inapte à livrer la marchandise commandée par le grand capital 
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étatsunien. Donald Trump doit donc reprendre là ou Barack Obama a 
échoué.  
 
Donald Trump est d’une autre trempe qu’Obama. Grand stratège – pas du 
tout imprévisible comme le colporte les médias à la solde – il a d’abord 
frappé la bourgeoisie palestinienne – celle de laquelle il n’a rien à craindre – 
et il a promis de déplacer l’ambassade étatsunienne de Tel-Aviv à Jérusalem. 
Puis, il a désigné un ambassadeur pro-israélien afin de marquer le coup. La 
bourgeoisie israélienne exultait. Mais, aussitôt il a frappé la bourgeoisie 
israélienne en donnant son aval pour cette résolution 2334 à l’ONU. 
Admettons qu’il faudra davantage pour forcer la bourgeoisie israélienne à 
s’assoir et à signer l’accord de création de l’État croupion de Palestine. Mais, 
il est indubitable que c’est dans cette direction que le capital américain 
s’achemine. Sous peu, la bourgeoisie palestinienne se pavanera à la tête 
d’un bel État croupion tout neuf, avec armoiries, drapeau, siège officiel à 
l’ONU, petite armée d’opérette dans les rues de Ramallah pour écraser toute 
velléité de résistance du peuple palestinien trahi, à qui on avait promis le 
retour dans la patrie, et pour assurer l’exploitation du prolétariat palestinien 
dans les « sweats shops » israéliennes.  La prison de Gaza rouverte sous 
strict contrôle israélien – quelques rues en banlieue de Jérusalem seront 
renommées Al-Quds, la capitale éternelle du peuple palestinien, une capitale 
de banlieue régnant sur quelques villes emmurées, le bantoustan du Proche-
Orient. 
 
Direction, Mer de Chine. 
 
Pourquoi une prophétie aussi morbide ? Parce qu’il faut toujours se rappeler 
que la bourgeoisie – palestinienne, israélienne, américaine et les autres – 
défend exclusivement ses intérêts. Or, les intérêts majeurs de la bourgeoisie 
américaine ne sont plus disputés sur la scène du Proche-Orient, où, mis à 
part le conflit nationaliste bourgeois israélo-palestinien, les choses sont sous 
contrôle, l’État islamique est endigué, la Syrie et l’Irak en ont pour dix ans à 
se remettre sur pied, le Liban est profondément divisé, le Kurdistan est érigé 
en fer-de-lance nationaliste réactionnaire pour les prochaines guerres, le 
Yémen est détruit, l’Arabie et les Émirats arabes sont désarçonnés d’être 
boycottés. La Turquie demeure une source d’inquiétude, mais Trump 
compte régler l’affaire en même temps que son « rapprochement » avec 
Moscou (!) L’Afghanistan a été abandonné aux taliban, de toute manière 
quelle ressource spoliée dans ces champs de pavot ? Le Pakistan fait partie 
du problème chinois. Reste l’Iran sur laquelle Donald n’a pas fini de frapper. 
L’interdiction d’entrée aux États-Unis des ressortissants de pays amis de 
l’Iran doit être compris dans ce sens. 
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L’Amérique est en crise économique sévère et durable, comme le reste de 
l’économie mondiale. Donald Trump a été appelé par le grand capital 
américain et placé à ce poste prestigieux parce que la crise n’en finit plus de 
s’approfondir. Le grand capital US sait que la présente flambée boursière aux 
États-Unis dissimule un crash en préparation. Dans quelque temps le dollar 
sera malmené et les créditeurs des États-Unis cherchent à s’enfuir et à se 
départir de leurs pétrodollars, l’Iran, la Chine, l’Arabie Saoudite notamment 
(3).  
 
Dans ces conditions vous comprendrez que le capital américain a d’autres 
chats à fouetter que ces rescapés (7 millions de pèquenots israéliens), isolés 
sur une quasi basse militaire US au fond de la Méditerranée ; encerclés de 
peuples enragés, paupérisés, ployant sous le joug de leur bourgeoisie 
nationale. Ces pèquenots surarmés – militarisés - à qui on a ordonné de tuer, 
d’occuper et de coloniser, et dont les extrémistes sionistes voudraient – 
comble d’ignominie – déloger les derniers réfugiés (5 millions de Palestiniens 
entassés), pour les chasser, on ne sait où, puisque personne ne veut d’eux.  
 
Donald comprend bien qu’il est impératif de résoudre ce problème 
secondaire avant de s’attaquer au problème chinois (1,3 milliard de 
consommateurs-producteurs, la première économie industrielle du monde). 
N’en déplaise aux amoureux de la Palestine, et aux fanatiques de l’État de 
tous les « juifs » (sic), le centre géostratégique de la planète se déplace vers 
la Mer de Chine. 
 
Peu de problèmes à prévoir avec les affidés de l’OLP, de l’Autorité 
palestinienne et du Hamas. Par contre, briser la résistance de la clique 
d’hystériques qui soutient le criminel de guerre Benjamin Netanyahu ne sera 
pas une sinécure, ces potentats jouent leur vatout. Mais, étant donné que la 
population israélienne en a marre de ces disputes pour arracher une rue, un 
pâté de maisons, quelques mètres de terrain aux Palestiniens malandrins, au 
prix de déboursés militaires astronomiques, alors que le chômage frappe de 
plein fouet la société israélienne catastrophée et que la pauvreté se répand 
comme du chiendent, il se pourrait que la bourgeoisie israélienne ramène le 
Parti Travailliste au pouvoir afin de régler une fois pour toutes ce dernier 
reliquat de l’époque des luttes de libération nationale bourgeoises.          
 
Le prolétariat dans tout ça. 
 
Que ce soit la lutte de libération nationale palestinienne ou la question 
nationale israélienne, le prolétariat du Proche-Orient est pris en otage entre 
ces deux partis et n’est pas concerné par ce conflit entre deux bourgeoisies, 
même si c’est lui qui sert de chair à canon dans ce conflit. Une fois les 
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bourgeoisies nationales israélienne et palestinienne réconciliées elles se 
tourneront contre leur prolétariat national respectif afin de les remettre aux 
travaux forcés, au travail salarié, afin d’enrayer la baisse des profits. Il n’y a 
jamais rien de bon à attendre de la bourgeoisie. 
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